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UN DtTEL
NOUVELLE INÉDITE

Alerte et vif, bien qu'il eût dépassé la
cinquantaine, d'une distinction parfaite
avec sesgrandesmanièrespointcalculées,
la figure énergique, des yeux effacés de
pervenche pâle, où l'on entrevoyait une
âme de feu, le général comte de Grignac
passait pour un des officiers les plus ins
truits et les plus braves de l'armée fran
çaise. En Afrique, où son intrépidité est
restée légendaire, en Crimée, en Italie,
auMexique,partoutoùil avaitcommandé,
Bur-tousleschamps de bataille où il avait
combattu en tête de ses- escadrons, en
foncé les carrés ennemis ou couvert la
retraite, il avait accompli .des prodiges.

Ardent, impétueux etparfois téméraire
dans l'attaque, résolu et tenace dans la
défensive, il sabrait comme Lasalle et
manœuvrait comme Masséna. Une indé
pendance de jugement qui frisait l'oppo
sition, une liberté de langage qui sentait
le frondeur et que les gens du ministère
traitaient d'humeurschagrine, lui firent
longtempsmarquerle pas dansles grades
inférieurs. Même, lorsque, monté plus
îaut, il donna mieux sa mesure, il dut
îonquérir chaque nouveau galon à la
oointe du sabre.

Son avancement fut laborieux et lent ;
il ne devait qu'aumérite ce que d'autres,
plus soupleset meilleurs courtisans,obte
naient de lafaveuretdel'intrigue.Cepen
dant, comme il avait de brillants états de
service, comme on lui reconnaissait le
coup d'oeil ides hommes de guerre, ceux-
là mêmesquil'aimaientle moinssaluaient
en lui un futur maréchal de France. À la
prochaine campagne, il recevraitle bâton
constellé d'abeilles et nul, disait-on,n'en
avait la main plus proche que lui.

Général de brigade au Mexique, il en
revint avec les trois étoiles et fut envoyé
dans les Vosges. Il y arriva dans les der
niers joiirs de décembre. Un cielgris, bas
et lourd, des montagnes couronnées de
neige, des eaux figées par la glace, une
bise aigre, les masses sombresdessapins
qui noircissaient les pentes des collines
attristèrent ses regardsdepuis longtemps
familiers avec le soleilvivifiantet joyeux
fi sa claireetchaudeAlgérie.Lecontraste
liait si brutal qu'il en souffrit dans son
torps déshabitué des âpres morsures dë"
l'hiver et dans son esprit qu'oppressaient
les mornes tristesses des horizons em
brumés. On se fait à tout ; insensiblement
cette première impression s'atténua. Il
avait, pour se distraire, ses travauxet la
compagnie d'un jeune .aide de camp, le
vicomte Pierre de Tarsul, qui, étant son
neveu, habitait sous sontoit et mangeait
à sa table.

Soldat par traditionde familleplus que
Ïar vocation, le lieutenant Pierre de

arsul, faisait correctement son service,
Inais sans rien de plus. Orphelin dès
l'enfance, il avait, en sortant de Saint-
Cyr, disposé librement d'une grande
fortune et l'avait dévorée d'un coup
de dent. Sa figure était belle, ré
gulière, d'une grande douceur ; sa
bouche souriait sousune fine moustache.

Doué d'un certain esprit philosophique,
il s'accommodaitdu présent sans trop re-
fretter les beaux jours évanouis et atten-

ait beaucoup de l'avenir. Cet avenir lui
souriait sous le masque anguleux d'une
vieille tante sèche et osseuse, mais très
riche et avare.

Il en recevaitchaque mois, non de l'ar
gent, mais des conseils dont il n'avaitque
faire. La bonne dame s'entêtaità le vou
loir marier ; malheureusement, M. de
Tarsul n'envisageait point les joies du
foyer conjugal sous le même jour et le
même angle que cette parente obstinée.
Elle tenait bon; il ne cédait pas. Elle lui
écrivait douze fois par an : « Hors du ma
riage, pas un sou avant ma mort ».

L-'oncle et le neveu faisaient meilleur
ménage.L'austérité de l'un s'accommo
dait avec indulgence de la dissipationde

l'autre et lorsque les fins de mois étaient
un peu pénibles,le généralvenait en aide
au lieutenant;

M. de Tarsul venait précisément de
consolider sa dette par un nouvel em
prunt et, enfoncé dans un moelleux fau
teuil, fumait un gros cigare, lorsque la
voix de son oncle le tira brusquement de
ses agréables méditations.

— Quepenses-tude Mmede Santenoye?
Cette question lui sembla de mauvais

augure.
— Eh I quoi, mon oncle, vous,aussi...
— Que veux-tu dire ?

— Mais que cette question sent terri
blement le mariage. >

M. de Grignac laissa percer un peu
d'embarras.

— Comment as-tu deviné?
— Que vous songez, comme ma tante,

à. me marier ? '

— Qui te parle de cela?
— S'il en est ainsi, je la trouve char

mante. Des yeux superbes, une chevelure
splendide,infinimentd'esprit,musicienne
accomplie, écuyère intrépide, un air de
princesse et une vertu...

Le visage du général s'éclaira d'unsou
rire.

.—Tu ne seraisdonc pasfâchéqu'elleder
vînt ta tante?

Le lieutenantétait dans l'âge heureux
où l'on ne redoute pas encôre les sur
prises. Toutefois, celle-ci n'était point
pour lui être particulièrement agréable ;
mais il n'en laissa rien voir et répondit
avec une apparente sincérité qu'il en se
rait ravi.

Le général lui serra la main affectueu
sement. Il déclara que son mariage ne
modifierait en rienleur manière de vivre,
que son neveu demeurerait sur le même
piéd dans sa maison, et, comme celui-ci
formulait de vagues objections,il y coupa
court en lui signifiant que tout était
convenu, arrangé avec Mme de Santé-'
noye, qu'il n'y avait point lieu de revenir
là-dessus.M. de Tarsul s'inclina de bonne
grâce, ne voulant pas désobliger son
oncle et convaincu qu'il lui serait facile,
après tout, de reprendre insensiblement
sa liberté si la présence d'une femme
contrariaitpar trop ses habitudes et ses
goûts d'indépendance absolue.

Quelquessemaines après cet entretien,
Mme. de Santenoye sortait de l'église
comtesse de Grignac. Les époux voyagè
rent pendantun mois et, à leur retour,
ce fut, comme l'avait souhaité le géné-
raljja vie en commun,avec, au début,un.
soupçon de gêne bientôt dissipé par l'a
mabilité

.
souriante de la comtesse qui

-et, pouf-omsi-dire;
capitonnait ce qui fut naguère l'intérieur
d'un vieux et d'un jeune garçon. ~

***

Pendant les premièressemaines, M. de
Tarsul s'absentait le plus possible, probablement par discrétion. Plus tard,
attiré, retenu par le charnle d'une inti
mité dont, de jour en jour, il appréciait,
il goûtait mieux le charme et la douceur,
conquis peu à peu par une bienveillance
toujours attentive à plaire sang ombre
de coquetterie, à se faire prévenante
avec simplicité, il montra une humeur
moins vagabonde.

.Ses amis s'étonnaient de ce goût im
prévu pour la retraite. Ils s'étonnèrent
davantage encore quand ils le virent
rompre avec ses habitudes d'autrefois.
Il n'allait que rarement à son cercle et
n'y jouait jamais. Mme de Grignac
raillait avec infiniment d'esprit, dans unSetit cercle, ce beau ténébreux enfermé
ans son amour ou dans sa sagesse, —elle ne savait pas au juste, — comme unDescartes dans son poêle et le général,

dans ses minutes d'abandon, l'appelait
« mademoiselle ». Peut-être eût-il voulu
chez lui, pour l'honneur. de l'uniforme,
un plus ardent esprit de conquête ; mais
M. de Tarsul était décidément devenu
un sage dont l'existence régulière et
calme s'inspiraitde la prudente maxime :
« Bien employer le peu qu'on a ». Son
modeste revenu suffisait à tous ses be
soins et, comme les Etats bien adminis
trés, il n'eny)runtait plus. Les années
s'écoulèrentainsi, monotones et douces.

La guerre vint brutalement troubler
cette quiétude. Il fallut partir et Mme de

Grignac, en embrassant son mari, mur
mura dans une dernière caresse :

— Surtout, ne t'expose pas inutilement
et veille bien sur lui. '

— Comme sur un fils.
Bientôt, ce furent les

.
premières ba

tailles, et presque aussitôt, les premiers
désastres. Pendant tout ce début de la
campagne, le général fit des miracles.
Vaincucomme laFranceet avec la France
son courage resta supérieur aux événe
ments et sonâmeparutencoreplusgrande
que la défaite. Dans les lettres qu'il écri
vait à sa femme, il parlait peu de lui-
même et beaucoup de son neveu dont il
vantait le sang-froid, l'intrépidité,le beau
mépris de la mort qui lui avaient valu
successivementune citation à l'ordre du
jour de l'armée, la croix et les galons de
capitaine.

.'»**

Commandantles troupesquicouvraient
la retraite, le générai de Grignac se re
pliait lentement, face à l'ennemi, livrant
chaque jour quelque combat..Après un
engagement des plus vifs, il avait passé la
nuit dans une maisonmal close où il fut
réveillé au point du jour par les coups
de fusil qu'échangeaientles avant-postes.
11 donna un ordre bref et en tin clin d'œil
tout le monde fut en selle. Il allait partir
lorsqu'on lui remit une lettre qu'il glissa
dans sa poche et s'élança au galop- suivi
de son escorte.La petite troupe s'engagea
dans un chemin creux où défilait l'artil
lerie et dut ralentir son allure.

Lâchant les brides, M. de Grignac tira
d'un geste machinal la lettre de sa poche,
en déchira et j,eta l'enveloppe, les yeux
fixés sur un canon qu'un cahot trop vif
avait failli renverser. Lorsque son regard
se porta enfin sur la feuille de papier, il
sourit en reconnaissant l'écriture de sa
femme. Dès les premiers mots, son front
s'assombrit, ses traits se contractèrent.
Ce ne fut qu'un éclair. Par un puissant
effort de volonté, il se dominacomplète
ment et ce fut d'un visage impassible
qu'il termina sa lecture. Par suite d'une
erreur et d'une distraction, on lui avait
remis et il avait lu une lettre adressée à
M. de Tarsul. La route se trouvant libre,
on repartit au galop.

La fusillade maintenant éclatait plus
vive et une batterie prussienne ouvrait
son feu. Le général ordonna à l'escorte
de s'abriter dans un pli de terrain et, se
tournant vers son neveu : « Veuillez me
suivre. »

Ils escaladèrent au grand trot un mon
ticule dont quelques obus avaient déjà
labaaré ln terre—et, parvmraau sommet,
M. de Grignac tendit à M; de Tarsul la
lettre qui lui était adressée. Celui-ci de
vint très pâle et baissa la tête.

— Je ne veux, dit le. général, ni récri
miner ni me plaindre ; j'ai eu confiance
dans votre honneur, dans sa loyauté, etje
mesuretrop tardl'horreurde votre double
trahison. J'aurais le droit de vous tuer ;
je ne suispasunassassin,et nous sommes
à' une heure où un soldat français n'a pas
le droit de se battre contre un soldat
français. Maisj'ai le droit d'enappeler,et
j'en appelle au jugement de Dieu. L'un
de nous tombera ici et fasse le ciel que le
même coup termine votre existence et
ma vie désormais misérable.

Autour d'eux, les balles sifflent, les
obus éclatent et, soit qu'il oûéisse à -une
générosité instinctive, soit que sa cons
cience en sursaut réveillée lui ordonne
impérieusement l'expiation, M. de Tarsul
s'élance pour faire au général un rem
part de son corps ; mais M. de Grignac
l'arrête :

— Ni devant, ni derrière ; restez à mon
côté. J'entends que, jusqu'au bout, nos
chances deirieurent égales.

Ferme sur sa selle, impassible comme
à la parade, ne prenant garde ni aux
balles,ni aux obus, le général braque sa
lorgnettesur une espèce de débandade
qu'il a aperçue dans le centre.

A ce moment, arrive un aide de camp
porteur d'un ordre. Il n'a pas même eule temps de prononcer un mot, qu'un
obus tombe, éclate et jette, raide mort
M. de Tarsul à bas de son cheval.
L'officier pousse un ciù et s'élance. Le
général, comme s'il n'avait rien vu, se
penche vers lui et, avec une politesse
calme : « Vous disiez, Monsieur ? »

Le Roi et la Reine d'Italie à Paris

Le roi et la reine se sont séparés hier.
Par un temps abominable, sous une

pluie qui n'a cessé de tomber, Victor-
Emmanuel et M. Loubet sont allés chas
ser à Bambouillet. Cependant, la reine
Helène, aprèsavoir passé la matinée dans
ses appartements, allait déjeuner à
l'Elysée avec Mme Loubet ; puis, accom
pagnée de laPrésidente,visitaitle musée
du Louvre, où elle admirait longuement,
et en.connaisseuse experte,- les merveil
les qui y sont entassées.

Le soir un dîner intime a réuni au pa
lais de l'Elysée les. deux chefs d'Etat; la
reine et Mme Loubet, et toute: cette jour
née s'est passée avec les mêmesmarques
de courtoisie, de déférence, voire d'en
thousiasme, de la part du public, que les
jours précédents.

LA QUATRIÈME JOURNÉE

Le départpour la chasse
Le président de la Républiqueest sorti de

l'Elysée à huit heures quarante-cinq,en landau
fermé, dans lequel se trouvaient : à son côté
M. Fallières, président du : Sénat ; en face le

M. Fallières

général Dubois qt le commandantFraisse, de sa
maison militaire.'

Le président était en jaquette noire, pantalon
long sans guêtres, chapeau melon noir.

Les deux officiers de la maison militaire
étaienten uniforme, petite tenue.

À peine le président-esfcil arrivé au palais
des affaires étrangèresque le roi en est sorti
avec lui pour prendre le train à la gare des
Invalides.

Les tambours du service d'honneur n'ont
pas cessé de battre aux champs entre l'arrivée
du président de la République et la sortie des
deux chefs d'Etat.

Le roi d'Italie était vêtu d'un complet gris,
que recouvrait un long manteaude même cou
leur,et était coiffé d'un chapeau mou en feutre
gris, à très larges bords.

.Au milieu d'un peloton de gardes républi
cains qui formaient la haie dans la rue de
Constantineentrele ministèredes affaires étran
gères et la gare des Invalides, le cortège, royal
s'est avancé à pied dans l'ordre suivant :

MM. Lépine,préfet de police;Touny, directeur
de la police municipale; Noriot, commissaire de
police divisionnaire; Kontzler et Jean, officiers
de paix ; le roi, marchantà la dfoite du prési
dent; MM. Fallières, Mougeot,ministre de l'agri
culture, et Barrère, ambassadeur de France à
Rome, invités à la chasse ; M. Brusatti, le major
Uboidi, le capitaine Léonardi, le comte Guic-
ciardini, les généraux Dalstein, Dubois et le
commandant Fraisse.

Le roi avait à peineprisplacedansson wagon
royal que le train partait immédiatement pour
Rambouillet.

En raison de l'heure matinale, peu de monde
assistait au départ du roi pour la chasse.

A travers Rambouillet
Rambouilletn'avait pas voulu être en retard

sur Paris et sur Versailles. Aussi, malgré les
ressourcestrès modestes de la ville, ses habi
tants avaient-ils réussi à donner aux rues tra
versées par Victbr-Emmanuel un cachet très
pittoresque.

L'administration des forêts avait fort aima
blement mis à la disposition. des Rambolitains
dejeunes sapins ainsi que des feuillages de
toute nature empruntés à la forêt, et ces fron
daisons toutes fraîches, répétées à chaque arc
de triomphe, à chaque maison, contribuaientà

donner à la ville un aspect des plus agréables.
La sous-préfecture, la mairie, la gare et tons

les édifices avaient également été pavoisés fort
brillamment ainsi que le quartier de cavalerie
et l'Ecole préparatoire d'infanterie.

La place de la gare était de son côté coquet
tement ornée ; aussi le coup d'œil était-il fort
joli.

Afin d'éviter au roi d'Italie la traversée fort
désagréable des deux voies principales et de la
voie de garage qui se trouve au milieu, on avait
décidé d'aiguiller le train présidentiel sur le
quai de départ.

La pose des déux vérandas nouvelles de la
gare avait été récemment terminée et, depuis
deux jours, on pressait l'achèvement de la
mosaïque du trottoir d'accès et la réfection du
quai. -

Les salles d'attente des l ro et 2e classes
avaient été réunies en une seule pièce et
converties en un salon décoré des draperies
traditionnelles de velours rouge à crépines d'or.

A terre, comme sur le quai d'arrivée, des
tapis cachaient le .sol, ainsi que sur le court
trajet que notre hôte devait effectuer pour
monter ed voiture.

Des glaces et des fleurs ornaientla salle d'at
tente et des plantes vertes avaienttrès heureu
sement été placées, sur le.quai intérieur. -

A dix heures, un escadron du 12° cuirassiers
vient se masser sur la place de la gare que
l'on fait évacuer; le public fort nombreux se
retire tant bien que mal dans les rues laté
rales.

Sur le quai, le chef de gare, le préfet de
Seine-et-Oise, M. Poirson ; le sous-préfet de
Rambouillet,M. Roman ; M. Siryès, présidentdu
tribunal civil, et M. Monnet, procureur de la
République, sepromènentseulsavecM. Hennion
et M. Gautherin, conseiller général et maire de
Rambouillet.

;A dix heures douze, on signale l'approchedu
train spécial et déjà, à près de deux kilomè-,
très" de distance, car la voie est en ligne droite
du côté de Paris, on peut apercevoirun pana
che blanc de vapeur,puis les drapeaux placés à
l'avant de la locomotive.

.Les cuirassiersont mis le sabre au clair et
les. trompettes sonnent aux champs pendant
que le président et le roi descendent du train.

Tous deux — le roi s'est guêtré pendant le
trajet — descendent et M. Loubet présente of
ficiellement le maire et son conseil municipal ;
MM. Gaudin, sénateur, et de Caraman, député.

M. Gautherin souhaite alors la bienvenue en
ces termes :

Sire,
Dans cette bonne ville de, Rambouillet, qui

évoque tant de souvenirs, le conseil municipal
est très heureux et très fier de venir saluer
Votre Majesté et de lui apporter ses bgmmages
respectueux pour SaMajesté la reine, et aussi
de lui exprimer les vives sympathies de la po
pulation. Du reste, en France, tout le monde,
Sire, fait les vœux les plus ardents pour le
bonheur et la prospérité de 'votre grande et
belle nation.

Le roi serre la main du maire et, par deux
fois, lui dit : Merci !

Victor-Emmanuel se tourne alors vers les
conseillersqu'il salue,puis il monte avec le pré
sident, dans la berline attelée en poste, que l'on
a fait avancer devant la gare.

Pendant la présentation, la suite du roi et les
invités officiels ont pris place dans les autres
voitures, les mêmes qu'à Versailles, d'ailleurs,
attelées de chevaux gris pommelés, que le co
lonel Lamy avait expédiées vendredi à Ram
bouillet.

Les cuirassiers se sont massés en escorte
autour du cortège qui s'ébranle au grand trot
par la rue Sadi-Carnot et la rue de l'Embarca
dère, pour gagner la rue Nationale.

Les cris de : « Vive l'Italie! Vive Victor
Emmanuel! » et de : « Vive le président! »
éclatent, très nourris, et les acclamations se
continuentsur tout le parcours.

Le déjeuner au château
Le vieux château de Rambouillet a fait une

toilette exceptionnelle.
Le garde-meuble a envoyé quelque mobilier

afin de compléter l'aménagement des diverses
pièces, un superbe tapis pour le grand salon,
un autre tout flambant neuf pour l'escalier çiui
mène à la salle à manger, des drapeaux que l'on
a employés pour la décoration générale, enfin
trois wagons complets de. fleurs et déplantés
vertes, dont le personnela su tirer un excellent
parti.

Le château en est complètement transformé,
rajeuni.

11 est dix heures et demie lorsque les voitures
officielles pénètrentdansla cour d'honneur,tan
dis que la fanfare de l'Ecole militaire prépara
toire d'infanterie attaque la marche royale
d'Italie. ;

Le président conduit alors Victor-Emma
nuel 111 dans la chambre qu'il occupe lui-même
d'habitudelors de son séjour à Rambouillet et
dont on a transformél'aménagement.

Puis il se retire quelques instants dans une
des pièces réservées d'ordinaire aux ministres
et se met en tenue de chasse..

A onze heures, après que le président a fait
visiter à son hôte royal quelques pièces du
vieux château où François 1er aimait à résider

M. Mougeot

et où il mourut,Victor-Emmanuel et M.JLoubet
descendent avec leurs invités à la salle à
manger.

Le déjeuner est de 16 couverts. Par une dé
licate attention le menu en est semblable à celui
qui va être servi à la reine Hélène, à l'Elysée.

Le roi,le présidentdela République, le général
Dubois,lecomteGuicciardini,legénéral Dalstein,
MM. Fallières,Barrère,Mougeot,Bruzatti,liboldi,
Léonardi,1e lieutenant-colonelLamy,deLancelot,
colonel du 12e cuirassiers,lieutenant Ledru, du
même régiment, qui commande l'escorte d'hon
neur, Bertrand et Jeannerat, inspecteurs des
forêts.

Parmi ces convives, dix personnes partici
peront à la chasse : le roi, le président,
MM. Fallières, Mougeot, Barrère, Guicciardini,
Bruzatti, Uboidi, Léonardi et le commandant
Lamy.

La fanfare de l'Ecole préparatoirejoue dans
le parc.

Mais midi et demi vont bientôt sonner.
Notrehôte estun grandchasseurdevant l'Eter

nel et, sans s'attarder à table, on hâte le départ.

La partie de chasse
Toutes les dispositions ont été prises avec

soin pour qu'aucun incident ne trouble les
chasseurs. '

MM. Bertrand,Inspecteur des eaux et forêts
et Jeannerat, sous-inspecteur,se sont occupés
de tous les détails relatifs aux battues.

L'accès du parc de Rambouillet a été interdit
au public dès vendredi soir.

Des rondes ont été opérées par les' gardes
forestiers afin d'expulser tout vagabond ou tout
individu suspect, et les rabatteurs ont été choi
sis avec soin.

Ils sont au nombre de trente, tous vêtus de
toile blanche, avec, à la casquette, la cocarde
tricolore.

.Des brigades d'inspecteursde la sûreté, sous
la direction de M. Hennion, veillent en outre à
la sécurité des hôtes du président, et deux sec
tions de gendarmerie,qui ont déjà, le matin,
assuré l'ordre en ville, - montent la garde, cette
fois aux abords du parc.

A midi et demi, le président et le roi sortent
de la salle à manger qui fait face à la pièce
d'eau et s'aperçoiventqu'il pleut à torrents.

. — Votre Majesté, dit M. Loubet, va se voir
obligée de renoncerà la chasse si ce mauvais
temps continue.

— Pas du tout, répond le souverain, cela
m'est égal; je chasse parfaitement sous la
pluie.

Il n'y avait donc plus qu'à partir. *

On monte en voiture et l'on se rend au ren
dez-vousde chasse, au carrefour de la Chas
seuse.

Malgré la pluie qui ne cesse pas, le roi, qui a
endossé un imperméable, le président et les in
vités font alors une battue en marche et c'est
notre hôte royal qui tue les deux premiers fai
sans.

Mais c'est un mauvais début : les faisansne
se lèvent pas, gênés par l'averse.

Un peu plus tard, on refait une
.
battue au

rabat, qui ne donne pas encore de bien bril
lants résultats. '

Derrière le roi marche le général Dalstein
et son porte-fusil ordinaire, Grange Dauphin;
derrière le présidentvient le général Dubois.

Le lieutenant-colonelLamy, qui ne porte un
fusil que pour la forme, dirige les rabatteurs.
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LE MASQUE D'AMOUR

UN GRAND DE CE MONDE

IV

Ce que les arbres entendirent

Vers l'heure où Micheline s'entretenait
avec Hervé, dans des circonstancestelle
ment décisivespour leur amour, un au
tre tête-à-tête, d'une nature bien diffé
rente, avait lieu non loin du leur.

M;

que .
de Plesguen, — l'oncle Marc, ainsi

l'appelait Mlle de Valcor, bien qu'il
fût seulement cousin au troisième degré,
— avait accueilli avec une certaine sur
prise la prière que lui adressa Françoise,
d'ébouter très sérieusement ce que José
Escaldas aurait à lui dire.

— Je n'aime pas beaucoup, fillette, les
confidences d'Escaldas. Mais, s'il désire
me parler, pourquoi ne pas me le deman
der lui-même, sans te ' prendre comme
intermédiaire?
t- Mais, père^j'imagine qu'il vous croit

son ennemi.
— Ce serait lui faire beaucoup d'hon

neur, repartit levieux gentilhomme.

(1) Traduction et reproduction interdites.

Ce Marc de Plesguen, grand, sec, au
visage maigre, avec des traits accentués
et une moustachegrise, l'air de l'officier,
qu'il avait été, en effet, jusqu'à ce que la
mort de sa femme et le désirde se consa
crer à sa fille, avec un certain dégoût de
la vie militaire moderne, lui eussent fait
donner sa démission, offrait le type clas
sique de l'aristocrate, sans morgue, mais
d'une hauteur aisée, .et, quand il voulait,
de la plus impertinentepolitesse.

D'une physionomiemorale et physique
infiniment plus, banale que celle du mar
quis dont la personnalité était si appa
rente et si forte il avait plus de réelle
distinction.

Marc était un Valcor jusqu'au bout des
ongles, un échantillon parfait de la race,
bien que de la branche cadette: Son cou
sin était Renaud de Valcor, c'est-à-dire
avant tout, lui-même, un être dont on ne
trouveraitpas facilement le patron origi
nal dans toute la lignée de ses ancêtres,
ni, sans doute plus tard, la copie dans
toute celle de ses descendants.

Le mépris, à peine dissimulé de M. de
Plesguen,pour un métisd'origineetd'âme
équivoques, comme Escaldas, consti
tuait donc une irrésistible impulsion ata
vique. Tandis que le marquis ne devait
pas se faire scrupule de fréquenter cet
homme et de s'en servir, si celui-ci possé
dait un don, vice ou talent, qu'il pût uti-~
liser.

— Papa, insista Françoise,je vous prie
d'aller retrouver José Escaldas, que je
viens de rencontrer, et qui m'a prévenue
qu'il vous attendrait ay Chêne-Blanc.
Ecoutez-le. Ne lé traitez pas avec votre
désinvolture ordinaire. Je ne sais pour

quoi, mais je me figure que c'est un indi
vidu très fort. Il y aurait peut-être profit
à connaître ses idées.

— Profit !... répéta le père avec une
souriante réprobation. Quel vilain mot
dans ta jolie bouche !

— Mais quelle chose opportune, par le
temps qui court !

— Tu m'en veux de ne pas avoir su
t'enrichir, Françoise ?

— Je.vousen voudrais si vous en man
quiez l'occasion.

Elle riait. Mais Françoise de Plesguen
riait toujours. Frimousse pétillante, avec
une longue taille sur des jambes un peu
courtes, on la rêvait en paniers, avec un
œil de poudre sur ses cheveux blonds, et
quelques mouches au bord de ses fos
settes.

Son père soupira tout bas, car il savait
que le rire de sa Françoise manquait par
fois d'insouciance. Mais il ne discernait
pas toujours-à quel moment.

— Et si c'est un secret pour l'exploita
tion du caoutchouc, que ton Bolivien
veut me vendre au détriment de notre
cousin, plaisanta-t-il, m'approuverais-tu
de faire concurrenceau roi de la Valco-
rie, et de partir, comme planteur,pour
le Haut-Amazone?

Elle secoua sa fine tête.
— Oh ! non... Toutes les Valcories du

monde, nem'empêcheraientpasdejalou
ser Valcor tout court, ce domaine héré
ditaire où nous sommes, un des plus
beaux de France. Comment s'occuper
d'autre chose quand on le possède? A
la place de notre cousin, je trouverais
que c'est l'amoindrir, y ajouter les mil
lions d'une industrie exotique.

Comme elle tenait de son père, au
fond ! La fierté de race, l'orgueil de la
terre qui donne le titre : voilà ce qu'elle
enviait, cette petite bergère de Wat-
teau.

— Ce n'est pas monsieur José Escaldas
qui t'empêcherad'être la fille d'un cadet,
ma jolie ambitieuse, dit Marc avec un
peu d'amertume.

— Qui sait ?

— Enfin, je vais le retrouver.L'heure
est chaudepour marcherjusqu'au Chêne-
Blanc.

M. de Plesguen sonna pour se faire
donner son plus large chapeau de paille
et sa vaste ombrellegrise doubléede vert.
• Il quitta le château, traversa les jardins
à la française, puis par une avenue bai
gnée d'ombre, sous les arceaux des ra
mures épaisses

,
il se dirigea, vers le

Chêne-Blanc.
Le carrefour prenaitsonnomd'un arbre

splendide. Plus droit qu'un hêtre, avec
le même ton lisse et vaguementargenté,
le chênejaillissaitau centre,colonne dont
on oubliait l'énorme diamètre, tant elle
était haute, et couronnée d'une coupole
gigantesque de verdure.

De côté, sur un banc de pierre, Escal
das était assis, tellement absorbé dans
ses réflexionsqu'il avait laissée éteindre
sa cigarette. Avec sa canne, il traçait des
hiéroglyphes sur le sol moussu.

— Vous avez donc, monsieur, des cho
ses bien mystérieuses à me communi
quer, pour m'avoir fait venir si loin?
demanda Marc en le saluant à peine.

—
très mystérieuses,monsieùr de Ples

guen.
Le mat ne fit que refroidir davantage

celui qui arrivait. Sa droite et simple
nature de vieux gentilhomme répugnait
à toutce qui ne pouvait se dire tout haut
ni se faire au grand jour.

— Allez, monsieur, je vous écoute, fit-
il en prenant, une place aussi éloignée de
José que la longueur du banc le permet
tait.

Le métis glissa tout près de lui, esca
motant la distance d'unmouvement cau
teleux et félin, sans tenir compte d'un
haut-le-corps contrarié chez son inter
locuteur.

— Monsieur de Plesguen, ne vous écar
tez pas. Nous n'aurons point à nous re-
Eentir, croyez-moi, de parler à voix

asse.
En effet, la sienne n'était qu'un susur

rement.
— Quel serait votre état d'âme si je

vous fournissaisla preuve que c'est vous
et non votre cousin Renaud, qui êtes le
chef de la famille de Valcor, le véritable
titulaire du marquisat, le propriétaire
légal du merveilleux domaine où nous
sommes?

L'état d'âme de M. de Plesguen, dont
Escaldas se montrait si curieux, ne parut
pas sensiblement modifié par une telle
supposition. L'invraisemblable et l'ab
surde, dans la bouche d'un individu pour
qui l'on manque déjà de confiance, ne
peuvent que mettre davantage en garde
contre lui. v

Marc leva seulement les sourcils et
haussa les épaules.

— Ce que je vous dis est absolument
sérieux, monsieur de Plesguen.

— Il y a, quelque chose de sérieux, là-
dedans, monsieur Escaldas; la course

que vous m'avez fait faire en pleine cha
leur, etque je regrette fort. Mais quant
à vos sornettes !...

— Si ce n'est pour vous, écoutez-moi
pour votre fille, cria le Bolivien en le
voyant se dresser.

— Manille!... murmura Plesguen.
Il revoyait le rire de sa Françoise, avec

le pétillementdeses yeux vifs.Ilentendait
encore le « Qui sait ?... » plein de chi
mère.
— Vous n'avez pas débité ces folies à

ma fille, je l'espère bien, monsieur?
— Non. Mais Mlle Françoise est vouée

au malheursi vous ne vous faites pas res
tituer le patrimoine qui doit lui revenir.
Elle aimele prince de Villingen, qui épou
serait l'héritière de Valcor. Tandis que

Le vieux gentilhomme ne le laissa pas
achever.

— Taisez-vous!... Quelle audace !...
Présumer des sentiments de Mlle de
Plesguen!

Le maigre visage, à moustache mili
taire, se plaquait de rouge. La colère et
l'émotion luisaient dans les yeux, ordi
nairement assez- ternes.

Mais le trouble qui agitait Marc n'était
pas fait seulement d'indignation. Une
anxiété l'étreignait.Comment deviner un
cœur de jeune fille?... Serait-il possible,
que la sienne se préparât le chagrind'une
amourette insensée?...

Escaldas vit fléchir légèrement la rai
deur du buste, et une nuance implorante
atténuer l'irritation de la physionomie.
M. de Plesguen ne faisait plus mine de
vouloir s'en aller.

Daniel LESUEUR-
(La suife à demain).



Les bois s'étendent au loin à perte de vue,,
car avec la Forêt verte; -la-îorêt des Yvelines,
celle de Ssint-Léger, les Longues-Mares, les
.bois de Gazeran, la forêt de Rambouilletconsti-
tue une des forêts les plus vastes et les plus
.giboyeuses de France.

Les frondaisons sont encore fraîches, le coup
d'œil est merveilleux, mais on ne le regardepaslongtemps..

Les tireurs se mettent en ligne, le roi et le
présidentaii centre.

Derrière chaque chasseur se tiennent deux
gardes, l'un qui pasïe les armes de rechange,
l'autre qui ramassele gibieret l'apporteprès du
tireur. ' '

Bientôt les détonations, dont!» roi a donné le
signal, retentissent de toutes parts.

L'endroit est des.plus giboyeux, comme tous
les tirés du parc..

On a, en effet, lâché 6,000 faisans an mois de
septembre dernier, et il faut ajouter à ce chif
fre déjà considérable les couvées quiont réussi
spontanément et qui cette année sont assez:nombreuses, puis d'autre gibier, des râles de
genêt; dans quelques cantonnementsdes per
drix rouges, .sans compter les chevreuils: qui
bondissentpar-dessus les fourrés.

Le lapinpullule, et plus haut, sur le plateau,
près de la butte de la Justice, dans les champs
de la Bergerie modèle, lièvres et perdreaux
foisonnent. '

Â la butteaux Lapins, on fait merveille.Rares

M. Hennion

font les malheureux rongeurs qui sont épar
gnés.

... m
A deux heures etdemie, le ciel s'éclaire enfin;

le soleil brille agréablementet l'on remonte en
voiture pour se rendre au pavillon, où l'on fait
une première.battue face à la. route. On tue là
beaucoup de faisans.

, tLesinvités contournentla ferme nationale, et
font une deuxième battue, qui a aussi des résul
tats très satisfaisants.

On remarque que le roi d'Italie tire avec
beaucoup d'adresseet qu'il prend un vif plaisir
& la chasse»D'ailleurs,le président tout le pre
mier,*tous les chasseurs montrent qu'ils sont
d'excellents fusils.

•Mais voici- une trêve: Le roi, qui, tout en
marchant, demande une foule de renseigne
ments qui n'ont aucun' rapport avec lâchasse,
au général Dalstein qui l'accompagne, aborde
le chapitre de l'escrime à la baïonnette.

Le général s'arrête et,v avec son fusil de
chasse, exécute des «coups lancés» et des
«en-tête pointez» auxquels le souverain s'es-
Eaie à son tour.

Le général lui explique que certains mouve
ments ont été supprimés et il les décompose en
donnantla raison de leur suppression.

Toute cela intéresse beaucoup Victor-Emma
nuel qui dit:

— Votre escrimeà la baïonnette,«'est bien legeste âe cette fameusefuria francese.
Victor-Emmanuel s'occupe aussi. de beau

coup de petits détails de tenue militaire» des
coiffures, des bottes, des molletières, etc.

.Il annonça,à ce propos, qu'il a l'intention
d'accomplir de nombreuses réformes dans
l'équipementet l'habillementde son armée.

On remonteune fois endore en -voiture pourfaire une dernière battue arrêtée au pavillon,
face à la ferme.

.Là, le roi fait des prodiges.C'est décidément
un tireur de premier ordre. Puis, interrompant
tout à coup le plaisirqui le passionne, il se di
rige vert le 'président de la République et
s'éloigne avec lui dans un

.
sentier coupant des

taillis bas.
Et les deux chefs d'Etat causent ainsi, pen

dant plus d'un quart d'heure.,,
L'heure1 s'avance; La'chasse est terminée et

les voituresramènent le souverain, M. Loubet
et les Invités,au châteauoù est servi un lunch,
auquel le roi fait honneur.

La marche dans cette belle forêtde Ram
bouillet l'a mis en appétit.

En sortant, « s'arrête devant le gibier amon
celé devant la salle, à .manger,entre la façade
et la pièce d'eau. Par dizaines séparées, gisent
là, sous ses yeux, faisans, lapins, lièvres, che
vreuils, etc.

On lui remet alôré le tableau dénombrant
Ainsi le gibier tué :

641 pièees
6 chevreuils
382 faisans, dont 182"côq9et 200 poules1;
5 perdreauxj
244 lapins ; .3 lièvres5
1 divers.

Le départ et la soirée
à Rambouillet

Le roi, qui a réussi plusieurs beaux coups
doubles, parait enchanté de sa journée, quand
il monte en voiture,pour se rendre à la gare,tandis que les trompettes sonnent aux champs.

Le cortège, sous l'escorte des cuirassiers,se
dirige au grand

;
lrot vers la gare, entre des

haies de curieux qui acclament encore le roi et
le président."

Un peut avant six heures, après les saluta
tions officiellesd'usage,le train spécial s'ébranle
et arrive rapidementà la gare des Invalides.

La fête n'est pas terminée, d'ailleurs,pour les
Rambolitairis.-

Lamunicipalitéaorganisédiverses réjouissan
ces, des bals publics le soir, ainsi qu'unegrande
retraite aux flambeaux avec le concours des
sapeurs-pompiers,des tambours et clairons de
l'Ecole militaire, de la fanfare des cuirassiers
et des sociétés chorale et musicale de la ville.

A la gare des Invalides, il y a une foule de
curieux qui veulent assister à la rentrée des
deux chefs d'Etat et qui, pendant le court trajet
de la gare au palais des affaires étrangères-» il
n'y a que la rue de Constantine à traverser—les accueillent par des acclamations chaleu
reuses.

Le président accompagne le roi jusqu'à ses
appartements, où il salue la reine, puis il prend
congé des souverainspour régagner l'Elysée:

LA PROMENADE DE LA REINE
C'est par 'une pluie battante que la reine

Hélène a- quitté, à midi 25 minutes,le ministère
des affaires étrangères pour se rendre, escortée
d'un peloton de gardes municipaux dont les
officiers se tenaientà hauteurdes portières de
son landau,à l'Elysée.

v La reine, à côté de laquelle avait pris place,
dans la voiture fermée, la duchesse d'Ascoli, et
en face l'amiral Mallarmé et le duc d'Ascoli,
allait Héjéuner à l'Elysée, invitée qu'elle était
par Mme Loubet, tandis que le roi chassait à
Rambouillet avec le président.

La déjeuner
Les honneurs ont été rendus dans la cour de

l'Elyséepar le 28* régiment d'infanterie et la
reine a été reçue au bas de l'escalierd'honneur
par le lieutenant-colonel Chabaud, officierde.
service. - "

.

Mme Loubet se tenait au haut de l'escalier,
dans le vestibule, accompagnée de M. Çomba-
rieu et du général Silvestre.

Le déjeuner a été immédiatementservi dans
la salle à manger du premier étage. En voici
le menu r

CEufs brouillésaux truffes
Filets de soles Joinvillo

Côtelettes de pré-salé Soubise
Bis de veau Financière

Canards rôtis à la Rouennaise
Chaufroid de cailles à la Parisienne

. Salade jardinière
-Fonds d'artichauts-à l'Italienne

Glace Néva
La reine avait à sa droite M. Delcassé, minis

tre des affaires étrangères; à sa gauche
M. Chaumié, ministrede l'instructionpublique.

Mme Loubet avait le comte Tornielli, ambas
sadeur d'Italie, à sa droite; et le duc d'Ascoli.
gentilhomme de la cour, à sa gauche.

Les autres convives étaient : la duchesse
d'Ascoli, dame de la cour ; la comtesse Tor
nielli, la comtesse Guicciardihi, dame de la
cour; Mme Barrère, et M. Bonnat.

De l'Elysée au Louvre
La pluie torrentielle qui est tombée au mo

menteù la reined'ItalieetMmeLoubet devaient
se rendre au musée du Louvre a retardé leur
départ de vingt minutes.

Lescinq voitures emmenantla reine, la pré
sidente et leur suite n'ont quitté l'Elysée qu'à
a heures 5.
' Un bataillon du 28e de ligne, avec son dra

peau et sa musique, commandé par le colonel
Aubin, a rendules honneurs.

.Les cris de: « Vive la reine ! Vive Mine
Loubet l » ont salué le cortège sur tout le par
cours.

La reine au Louvre
Sur le seuil de l'ancien palais des rois de

France, la souveraine et Mme Loubet sont
reçues par MM. Chaumié, ministre de l'instruc
tion publique et des beaux-arts ; Delcassé,
ministre des -affaires étrangères ; Roujon,
directeur des beaux-arts; Kaempfen, directeur
des musées nationaux ; Bonnat, membre de
l'Institut, présidentdu conseil des musées,et les
conservateursdu Louvre.

A l'entrée des galeries, la reine est encore
saluée par la comtesse Ceristori, la prin
cesse Viggiano, la princesse de Candriana, la
comtesse Biancochmi et la princesse Teano,
dames du palais, présentes à Paris en ce- mo
ment, quiportent au corsage l'insigne en dia
mants formé de là couronne royale surmontant
l'initiale E, de la reine. Le prince Colonna, syn
dic de Rome, et M^ Philippson, représentant le
maire de Florence,sont là également pour re
cevoir leur souveraine.

Le cortège pénètre dans la galerie Denon,
admirablement dégagée et qui depuis la réorga
nisation dirigée par M. Héron de Villefosse,
conservateurdes antiquités grecques et. romai
nes, est devenu»la salle des sarcophages.

La galerie d'Apollon
La reine admire fort, au haut de l'escalier,

laissé inachevé par Lefuel, la Victoire de
Sàmothrace

,
puis elle est conduite dans la

galerie d'Apollon. La souverainecontemple ce
qui reste des diamants de la couronne de
France, dont les pièces capitales l'intéressent
fort, notammentle Régent, évalué 12 millions
de francs; la Côte-de-Bretagne, rubis taillé en
forme de dragon; l'Eléphant de Danemark;
l'Epée du sacre de Chartes X.

-A un signe du directeur des musées natio*
naux, les joyaux disparaissent,afin d'indiquer

Le&eîit3ovLFK3Ll

M. Bonnat

aux visiteuses l'ingénieux mécanisme qui,
chaque nuit, met le trésor à l'abri dans les
caves du Louvre.

Dans les autresvitrines, la reine Hélène re
marque : le reliquairedu bras de Charlemagne
donné à Napoléon Ior par les chanoines de la
basilique d'Aix-la-Chapelle; la châsse dé saint
Potentien, en forme de maison, datant du. dou
zième siècle et abritant des statuettes enorfè-
vrerie; les vases provenant de. l'abbaye de
Saint-Denis.

,
— Que de trésors inestimables ! dit la reine à

Mme Loubfet.
Plus loin, on montre à la souveraine le scep

tre et l'épée de Charlemagne, qui ont été por
tés par tous les rois de France, jusqu'à
Charles X dans les cérémonies du sacre ; puis
les incomparablesémauxde Limoges,lastatuette
de la Vierge, donnée en 1334 a l'abbaye de
Saint-Denis, par la reine Jeanne d'Evreux...

Mais il faut bien quitter la galeried'Apollon,
car il reste èncore beaucoup de salles à
visiter,

.Les salles de peinture
Dans le Salon carré, la reine reste un instant

en contemplation devantla Joconde,de; Léonard
de Vinci, et s'arrête encore devant les Noces de
Cana, de Véronèse. La sali® de» Primitifs;visi
tée, le cortègeentre dans la grande galerie,

,
où

l'Ecole italienne adroit à l'attentionde la reine.
Aussi la jeune souveraine admire-t-elle lon

guement la Vierge aux Roches, de Vinci; la
Calvaire,deMantegna; les DisciplesdEromaus,
du Titien ; le même sujet traité par Véronèse;
le Paradis, du Tintoret, enfin les chefs-d'œu
vre de Raphaël.

Ici, la reine a une remarque aimable. Elle fait
appeler le prince Colonna pour lui montrer le
portrait que le divin artiste fit de Jeanne d'Ara
gon, femme du prince Ascanio CoIonna> conné
table du royaume de Naples.

Le temps est mesuré. Mais comment résister
à la joie da saluer au passage Murillo,Velas-
quez, Ribera, Bonington, Constable, Holbein,
puis Van Dycfc avec son portrait da duc de
Riehmond et Rubens avec sa Rermesse,d'un
mouvement si endiablé.

SalleVan'Dyck, sur un chevalet,est exposée
une épreuve du triptyque de la Passion, de
Mantegna, gravéepar le maîtreAchille Jacquet
et tirée sur soie. C est là un présentdu minisire
des beaux-arts à la reine, qui apprécie èa des
termes d'exquisecordialité.

La souveraine félicite M. Achille Jacquet de
son œuvre et l'invite à signer l'épreuve — ce
que fait l'artiste avec le crayon que lui passa
un invité.

. .A ce-présent sont jointes les estampes de
vingt-sept gravures de tableaux de Rubens. Le
tout sort des presses da la chalcographie du
Louvre, ateliers dont nous avons, eu l'occasion
de citer les splendides travaux.

Nous arrivons à la salle des Rubens, l'an
cienne salle des Etats, magnifiquement trans
formée par M. Gaston Redon, l'architecte du
Louvre. "

— Vous avez donné à Rubensun cadredigne
de lui; c'est tout dire, déclare la reine avec uncharmant sourire.

La- suite qui- relate les épisodes principaux
de la, vie de Marié de Médicis est.l'objet
d'une attention particulière de la jeune souve
raine qui, on ne l'ignore pas, est une artiste
distinguée.

Dans la salle Van-Dyck, un lunch est servi,
mais la. reine préfère employer le temps en
core disponible à rendre sa visite plus complète,

— D'ailleurs, dit-ello à M. Bonnat qui lui sert
de guidedansles salles de peinture, je revien

drai et Je verrai toutes ces richesses artistique^
à loisir.

La salle du dix-neuvième siècle nous montre,
se faisant face, les deux grands rivaux de
floire, Delacroix et Ingres. Troyon et Henry

egnault y donnent leur note particulière.La
reine admire sans cesse et ne se lasse point de
le dire.

La salle du dix-huitième siècle est parcourue
et la reine Hélène marque ses préférences en
admirant longuement leâ toiles de Boucher, de
Watteau, de Lancret, de Greuze, de Fragonard.

On se retrouve au point de départ, à la
Victoire de Samothrace. C'est qu'il faut bien
montrer à' la reine la Vénus de Milo, une visite
au Louvre ne se concevant guère,et justement,"
sans le pèlerinage à la statue célèbre dans le
monde entier.

La Vénus de Milo tourne sur son socle,
laissant admirer ses lignes souples de tous
côtés, puis dans la clarté maintenantdouteuse,
on se Mte vers la sortie en passant par les
salles Melpomène,du Tibre et des Cariatides.

La visite est terminée. Elle a duré une heure
trois quarts et a produit sur la reine la plus
profonde impression.

Cependant la foule a grossi, encouragée par
la clémence relative du temps. La reine prie
que l'on baisse la capote de la voiture royale
stationnant devant le guichet de l'horloge, et la
foule, qui comprend aussitôt le désir exprimé,
marque sa joie par les cris répétés de : « Vive
la reine! »La souveraine et Mme Loubet montent en
voiture, ainsi que les personnes, de la suite.
L'escorte, composée de gardes républicains en
frande tenue, encadre le cortègequi quitte le

.ouvre à quatre heures un quart.

Haute et basse lisse
La reine d'Italie, en véritable artiste qu'elle

est, a beaucoup admiré les magnifiques tapisse
ries anciennes des Gobelins et de Beauvais qui
décorent les appartements réservés à nos hôtes
royaux, au ministère des affaires étrangères.

Ces précieux produits .de nos manufactures
nationales sont, en effet, pour la plupart, de
véritableschefs-d'œuvre, mais il est à remar
quer' que, dans les descriptions élogiensesqu'on
en fait, il est toujours question des tapisseries
de haute lisse; quant à celles de basse Lisse, on
semble ignorer leur existence.

Pourquoicette préférence pour la première
appellation? Sans doute parce que l'on pensé
généralementque la haute lisse est supérieure
à la basse lisse. Or, celle-ci ne le cède à celle-
là ni comme beauté ni comme perfection et lui
ressemblemême à tel point que les plus ^habi
les connaisseurs s'y trompent.

, . .
'

La seule différence réside dans la disposition
des métiers: ceux de haute lisse ont leurs fils
de chaîne tendus verticalement, tandis qu'ils
sont tendus horizontalement dans les métiers
de basse lisse. On a complètement abandonné
les premiers aux Gobelins depuis environ
quatre-vingts ans, mais ils sont encore en
usage à Beauvais et chez les manufacturiers
d'Aubusson.

Quant aux lisses, ce sont des cordelettes en
forme d'anneauxqui servent à mainteniret à
manœuvrer les fils de la chaîne. '

Cela n'empêche que bien des snobs croi
raient déchoir en disant qu'ils ont chez eux des
tapisseries de basse lisse 1

Des Affaires étrangèresà l'Elysée
En prévision de la grande affluence de

curieux que devait attirer le départ du palais
des, affairesétrangères du roi Victor-Emmanuel
et delà reine Hélènepour se rendre au dîner de
l'Elysée, coïncidant avec, la retraite aux flam
beaux, un service d'ordreiconsidérableavait été
organisé hier soir. \

Le pont de la Concorde avait été complète
ment barré et déblayé, ainsi que toutela partie
du quai d'Orsay comprise entre la rue de Bour
gogne et l'esplanadedes Invalides.

Devant le palais des affaires étrangères,
quelques personnesseules avaient été laissées,
en borduredu parapet du quai, maintenues par :

ana haie de gardiens de la paix.
-Dans l'espace libre, devant le palais, atten--

dait, la lance au poing, un peloton du 27" régi
ment de dragons qui devait escorter le roi et
la reine jusqu'à l'Elysée, au lieu et place de
l'escorte ordinairede cuirassiers.

A sept heures vingt-cinq exactement, les
souverains ont pris place dans un landan de
l'Elysée conduit par un cocher de la présidence
en tenue de gala, comme le valet de pied.

A ce moment, la tête de la retraite aux flam
beaux était arrêtée devant la Chambre des
députéset, pour avoir été en retard, les orga
nisateurs recevaient avis que le roi et la reine
ne pouvaient attendre le passagede la retraite.

Le parcours entre le quai d'Orsay et la rue
du Faubourg-Saint-Honoré s'est effectué au
pas sans être marqué par le moindre incident,
entre deux haies compactes de curieux.

Dîner intime & l'Elysée
A L'arrivée du cortège royal dans la cour de

l'Elysée, les honneurs ont été rendus par un
bataillon du 5° de ligne, commandé par.le colo
nel, Le palais était brillamment illuminé.

-Les souverains,salués à leur descente de voi
ture par M. Mallard, le lieutenant-colonel Bou
chez, commandant du palais, et le lieutenant-
colonel Chabaud, sont reçus au haut du perron
ar le général Dubois et la commandant Rei-
iell. Ils sont conduits; vers le président de

la République et Mme Loubet, qui se sont
avancés à leur rencontre jusqu'àL'entrée des
salons.

.Le dîner a fieu dans l'anciennesalle du Paon,
où le roi avait à sa. droite Mme Loubet et à
sa gauche Mme Delcassé, tandis que la reine
était placée à la droite du présidentde la Répu
blique et la comtesseTorxrielli à sa gauche..

ParmUes autres convives, citons:
Le comte Tornielli, ambassadeur d'Italie; le

vice-amiral Morin, ministre des. affaires étran
gères d'Italie ; le général Ponzo Vaglia; le lieu
tenant-généralBrusatti ; le duc et la duchesse
d'Ascoli, le comte et la comtesse Guicciardini,
le contre-amiral de Libero, le comte Leonardi,
MM. Combes, Delcassé, M. et Mme Barrère ; le
comte Giaaotti ; le général Dalstein; le vice-
amiral Mallarmé ; le lieutenant de vaisseau
Heukensfeld, ainsique tous lés membres de là
Maison civile et militaire du président de la
République.

.Le menu du dîner était ainsi composéï
Potage bisque

Consomméroyale
Cassolette de volaille à la Heine
Filet de barbue à la Régence
Selle de Béliagaeprovençale

Salmis de perdreaux
Foie gras Souvaroff

Sorbets
Pintade truffée

Poularde glacée Demidoff
,Salade de laitue

Pointesd'aspergesau velouté
Aubergines farcies à l'italienne

,
Glace Carmen ;

La reine portait une toilette de satin blanc
recouverte de tulle noir, avec fleurs de den
telles Chantilly pailletées -4'argenf. Au cou, la
souveraine avait un large ruban de velours
noir, sur lequel se détachaient.desbarrettes, de
gros solitaires et une parure de feuilles de lierre
en diamants.

La toilétte de Mme Loubet était en satin maïs
avec applications de dessins pompadour.

Le roi était en petite tenue de général d'in
fanterie, et M. Loubet portait seulement sur
son habit la plaque de l'Annonciade.

Après le dîner, et tandis que les autres in
vités masculins passaient dans la serre, les
deux chefs d'Etat sont demeurés dans le salon,
M. Delcassé,L'amiralMorin et M.Barrère auprès
d'eux.

Victor-Emmanuel III, en effet, n'est pas
fumeur.

A neuf heures cinquante, les souverains ont
pris congé de Mme Loubet. Le présidentde la
Républiquea donné le bras à la reine pour la
conduire à sa voiture et n'est rentré daûs le
palais que lorsque la calèche royale, attelée en
demi-gala, se fut mise enmarche. *

,
La musique da S0 de ligne a fait entendre,

ainsi qu'à l'arrivée, l'Hymne royal, auquel a
succédé la sonnerie des clairons. "Les dragons
du 27« régiment, lance au poing, ont formé
l'escorte des souverains jusqu'au palais des
affaires étrangères. <

La retraite aux flambeaux
. . .La retraite aux flambeaux qu'avait organisée

le Comité des commerçants de l'avenue de
l'Opéra en l'honneur des souverains italiens a
été extrêmement brillante, et certes jamais les
Parisiens n'avaientcontemplé pareille débauche
de motifs lumineux si heureusement groupés
et si divers. )

La marche de ce pittoresque cortège, admi
rablement réglée, fut parfaite.

L'oîganisateurde cette retraite, M. Steîano
Santopitie, était venu de Florence tout exprès
pour en régler les détails et il avait apporté les
accessoires.

Malheureusement, le départ fut retardé par
des circonstances imprévues. Quand le cortège
féerique, qui comprenait environ six cents por
teurs de, façades transparentes allégoriques,
d'armoiries franco-italiennes, d'étoiles et d'é
tendards transparents, de berceaux fantasti
ques, de candélabres décoratifs, de kiosques
florentins, d'arcs de triomphe,de grands papil
lons de fleurs, d'éventails zéphyrs et de pano
plies lumineux, put se mettre en marche, le
roi et la reine d'Italie quittaient le palais des
affaires étrangèrespour se'rendre au dinerde
l'Elysée.

-

.
H était alors 1 h. 25. L'apparitiondu cortège

sortant des Tuileries, où il s'était formé, sur la
place de là Concorde fut salué par. des accla
mations enthousiastes de la foule.

Un escadron de gardes municipauxouvrait la
.marche, escorté par des trompettesde cavalerie
dont les sonneries alternaient avec différentes
musiques.

La plus appréciée de toutes était, de l'avis de
tous, l'Harmonie de lamaison Dufayfel, compre
nant trois cents exécutants, dirigés par leur,
habile chef, M. Parés.

M. Diifayel avait également envoyé, pour
corser le cortège, 600 de ses etaployés.

Sur tout le parcours, place et pont de la
Concorde, quai d'Orsay, pont Alexandre III,
avenue des Champs-Elysées, des acclamations
accueillirent le défilé.

En arrivant au quai d'Orsay, devant le palais,
des affaires étrangères, le cheval d'un muni
cipal s'emballa et renversaplusieurspersonnes,
notamment deux porteurs de motifs lumineux.
Le cavalier ne put maîtriser sa monturequi,
continuant sa course folle, projeta à terre un
sous-brigadier de gardiensde la paix du sep
tième arrondissement; un agentdu quatorzième
arrondissement nomméAlexis Renaud; un bou
langer,.M. Ambroise Blin, âgé de vingt-sept
ans et demeurant, 93, rue Oberkampf, qui fut
blessé à la jambe droite; un jeune homme dont
l'identité n'a pu être établie, et une dame Marie
Courlade, âgee de quarante-huit ans, demeu
rant 6, rue la Cerisaie, qui reçut des contu-
sions à la tête et à la poitrine.

Les quatre premiers blessés reçurent des
soins au poste de secours du quai d'Orsay, où
les avait """transportés M. Depray, inspecteur
généralde la navigation et des agents de la
brigade fluviale, puis jls furent conduits à l'hô
pital de la Charité.

Mme Courtade demanda à être ramenée à son
domicile.

Cetaccident avait interrompu un instant la
marelle du cortège, qui arriva vers huit heures
et demie rue Castiglione.

La foule étaittrès dense à cet endroit : place
Vendôme et rue de la Paix, les agents avaient
de la peine à contenir les curieux.

A ce moment, un agent vint prévenir
M. Lépine qu'un millier de personnes environ
suivait le cortège en chantant la Carmagnole et
l'Internationale. Le préfet fit barrer la rue par
une centaine de gardes municipaux et tout in
cident fâcheux fut ainsi évité.

Le cortège lumineuxobtint un très vif suc-
cès avenue de l'Opéraoù l'Harmonie Dufayel et
trois-cents autres musiciens exécutèrent avec
un art parfait l'Hymne italien et la Marseil-

Ces refrains furent bissés et l'enthou
siasme délirant. <

A neuf heures, la retraite, suivie cette fois
par de gracieusesmidinettes, rentra aux Tuile
ries où eu lieu la dislocation.

Les illuminations
Tout le centre de Paris flamboyait,hier soir.

Les grands boulevards, l'avenue de l'Opéra, la
rue Royale, le faubourg Saint-Honoré, étince-
laient de mille feux, diversementteintés, au-
dessus de mille et mille têles accourues des
arrondissementsles plus lointains pouradmirer
cette fête de la lumière.

La rue Royale, que zébraient des cordons de
lampes électriquesoù le rouge dominait, sem
blait s'être parée d'une grosse résille, faite de
ces coliiers de corail qui sont à la mode.

Auprès de la Madeleine, l'immense portique
qui commençait magistralement les illumina
tions d'es grands boulevardsparaissait soutenir
des portièresfulgurantes : elles s'ouvraientsur
l'interminable voûte de lumière qui finissaità
la place de la République, mais dont les divers
arceaux étaient peut-être trop espacés.

Le long de l'avenue de l'Opéra, les girando
les électriques dessinaient leurs gracieuses
courbes, soutenues par des corbeilles de fleurs
d'où s'exhalaient, en guise de parfum, mille
ondes lumineuses.

C'est alors que laretraite s'engagedans cette
avenue qu'on à appelée, depuis cette grande
semaine, l'avenue triomphale. Elle méritebien
ce nom. Ses lions de Venise, ses louves de
Rome, ses guirlandes, ses mâts, sont noyés
dans la nappe lumineuse, piquée de mille et
mille points écalatants, et cette incomparable
illumination est due aux bandes sûuples élec
triquesPaz et Silva.

Nous retrouvonsd'ailleurs les mêmes systè
mes brevetés de MM. Paz et Silva sur une par
tie des boulevards, de la rueDrouot à la rue
d'Hauteville ; partout la décoration est variée,
toujourstrès réussie et du meilleur goût.

Ce soir, hélas ! l'avenue de l'Opéran'aura
plus la même splendeur; elle ne sera pas
illuminée.

.Nous le rappelons ici afin d'épargner une
déception aux nombreux promeneurs qui seproposeraientencore de s'y rendre.

Dev.ant l'Académie nationale de muïique,
tout un peuple attendait encore, à dix heures
et demie, la retraite aux flambeaux qui ne de
vait point passer par là... Mais, pour calmer
les impatiences d'une si longue attente, cette
foule avait devant elle le beau spectacled'un
escadron de gardes républicainsmassé au pied
des escaliers ïïel'Opéra, et d'un autre escadron
de cuirassierségrené autour du gouffre du Mé
tropolitain. Cette décoration de statues vivantes
et bardées de fer valait bien les,treillagesverts
et les pauvres guirlandesque l lqn avait hâtive
ment disposés contre les palissades.

Quelques centaines de personnes éprouvè
rent seules un certain désappointement en ce
soir d'orgie de lumière : ce furent celles qui se
juchèrent sur les impériales des omnibus de
Madeleine-Bastille, gare de Lyon-gare Saint-
Lazare, place Wagram-Bastille,etc., etc., avec
l'idée de contempler, de haut etsana fatigue, ce
superbe panorama des boulevards.. Tous ces
véhicules, empruntaient les voies parallèles, la
rue de Provence par exemple, et promenaient
leursvoyageursdéçus dansune solitude relative.

La fête de l'Hôtel de Ville
La municipalité parisienne n'avait pu, pour

la bonne organisation du cortège royal,convier,
vendredi, toutes les personnes qu'elle aurait
voulu à assisterà la réception des souverains
italiens.!

Aussi avait-elle oavert les portes de l'Hôtel
de Ville, hier soir, aux membres de la colonie
italienneet à de très nombreux invités.

La façade du palaismunicipal, toute pavoisée,
resplendissait de très artistiques illuminations.
Sur la place de l'Hôtel-de-Ville, également
éblouissante de lumièrç, une fouleexcessive

ment nombreuse, d'autant plus nombreuse
qu'elle croyait à ïà venue des souverains, était
difficilement maintenue par un important ser
vice d'ordre.

A l'intérieur de l'Hôtel de Ville, malgré le
nombre des invitations lancées, la circulation à
travers les divers salons a été assez facile, sans
bousculade, ef les concerts, très brillants, ont
reçu les applaudissements qu'ils méritaient.

La fête en résumé très réussie s'est prolon
gée assez tard dans la nuit, et chacun, par la
température glaciale qui régnait, a déploré la
difficulté de trouver une voiture pour rentrer ;
les voitures n'avaient-pas accès à vide sur-la
place de l'Hôtel-de-Ville,en raison des services
d'ordre.

Les sociétés italiennes
Le comité des sociétés italiennes de Paris a

donné hier soir, à l'occasion du voyage du roi
Victor-Emmanuelet de la reine Hélène, une
fête dansante.

Cette fête, qui a été en touspointscharmante
et empreinte d'une grande cordialité, a eu lien
â îa salle Wagram.

L'excellent orchestrede la « Lvre italienne »,
dirigé pat M. Valeriani, et du « Groupe Verdi»,
dirigé par M. Galli, ont entraîné très tard dan
seurs et danseusesaux sons des morceaux les
plus entraînants.

Manifestations & Rome
Rome, 17 octobre.

La Société italo-française publie, ce matin, un
manifeîste invitanttous'les citoyensdeRome àse
former en. cortège ce soir, à huit heures, et à
manifesteres faveur de la France.

Le rendez-vous de cette manifestation fran
cophile est donné place Colonna. .Le eortège
traversera les principales rues de la ville, aux
cris de « Vive la France ! » et manifestera lon
guement devant le palais Farnêse, siège de
l'ambassade de France auprès du Quirinaï.

.
Au banquet organisé par les associations de

vétérans, qui a donné lieu aux manifestations
francophiles les pins caractéristiques, il a été
décidé de constituerun comité qui se chargera
de préparer dès maintenantune réceptiongran
diose en l'honneurde M. Loubetlorsqu'il vien
dra à Rome.

A Tunis
Tunis, 17 octobre, soir.

A l'occasion de la visite des souverains ita
liens à Paris, les personnalités marquantes de
la colonie française et de la' colonie italienne
se sont réunis ce soir en un banquet auquel
assistait le prince Tahar, fils, du bey, et que
présidait,en l'absence de M. Pichon, M. d'An-
thouard,délégué à la résidence générale.

,Tons les monuments publics sont illuminés.

CINQUIÈME JOURNÉE

Dimanche 18 octobre

8 h. 3/4.— Le président de la République
et MmeLoubét quittent l'Elysée, pour .aller
chercher le roi et la reine d'Italie.

9 heures. —< Le cortège royal etprésidentiel
part du palais des affaires étrangères pour se
rendre à la revue, à Vincennes.

10 heures. — Revue.
12. h. 1/2. — Retour au palais des- affaires

étrangères.
2 h* 1/4.-—Déjeunermilitaireà l'Elysée.

.
3 h. 20. — Les souverainsquittent l'Elysée.

Ils sont accompagnés par le président de la
Républiqueet Mme Loubet jusqu'à la gare des
Invalides,, où, après avoir été salués par les
membres du gouvernementet les hauts fonc
tionnaires, ils s'embarquentpour lltaJie

L'itinéraire du cortège
Voici l'itinéraire que suivra le cortège pour

aller à la revue :
Quai d'Orsay, boulevard Saint-Germain, pont

foiÙy, bonloTatîû Henri IvV, fpIacer de ier Bœçîtilltj}-
côté droit, rue de Lyon, avenue Daumesnil,
porte Dorée, avenue Daumesnil, route des
Tribunes, route de la Tourelle à Gravelle, route
de la Ferme. .Pour le retour, on prendra la route de la
Ferme, la route de la Pyramide,L'esplanade du
Château, l'avenue Daumesnil et l'itinéraire- de
l'allerjusqu'à la Bastille, les grands boulevards,
la rue Royale, la place et le pont de la
Concorde, le quai d'Orsay. -
' Dans le bois, les.invités prendront l'itinéraire

suivant:
Porte Picpus, route du Château» raute de

Ceinture du lac, route /de la Porte du parc,
avenue de Gravelle, roiite du, Champ de ma
nœuvre, route de la Ferme.

(Ce. tableau, tout entier, est des plus pittores
ques; à lui seul, il vaudrait qu'on allât au
Gymnase.)

Voici que subitementintervient Meyrargues.
La police est au courant, elle va venir ; il faut
fuir par les sous-sols du café... Mais qui donG
a pu prévenir Chatelard ? Meyrargues seul sa- "

vait. Ce serait donc Meyraçgues1... 'Avant de
se sauveril faut faire justice ; et c'est Faverney
qui s'en charge : d'un coup de pistolet, il tue
sans pitié son ancien aide de camp... En ce
moment la porte du café vole en éclats, la po-

.lice pénètre à l'intérieur et arrête Faverney,
qu'elle trouve seul, avec le cadavre de l'infor
tuné chevalier.

. Nous touchons au dénouement,datif, le cabi
net du directeur général de la policé". Chatelard'
interrogeFaverney, qu'il prend toujours pour
le lieutenant Landrieux. Faverney va parler.
Déboutonnant sa houppelande, il montre or
gueilleusement son costume et ses insignes de
générai de. la, Grande-Armée. « Je suis le gé
néral Faverney », crfe-t-il !. . .

et il saute à la
gorge du directeur de la police.,.. L'ancien dé
ment a reparu. Fou furieux, les yeux injectés,
Faverney étrangle Chatelard; puis, courantà
la fenêtre, sous laquelle défilent les bataillons
de la revue, il croit revoir Wagram et hurle son
enthousiasme en de rauques « Vive l'Empe
reur ! » jusqu'à complet épuisement....

Tout cela est rapide, mouvementé— un vé
ritable roman \écu très' vite. Et c'est fort inté
ressant, je le répète.

-Que manque-t-ilpour assurer, non le succès
qui est acquis, mais le triomphe? — Simple
ment un peu plus d'éclàt dans l'interprétation."
.Je crois bien aevinei;ce dont on a eu peur : on
a craint que la pièce< qui est assez peu. du

,genre Gymnase, prit, en la jouant avec plus:
d'élan, des allures d'Ambigu.

On a tort. Tous les genres sont bons quand
.ils ne sont pas ennuyeux.VEpave est un drame

qu'il faut jouer en drame: on s'en apercevra
aux représentationssuivantes.

.
Individuellement, les artistes sont tous â

citer, surtout du côté deshommes, M. Calmettes-
a composé, avec infiniment d'art, le ïôle~du~"
général Faverney* grognard bizarre qui se
souvientd'avoir été fou et qui n'est pas certain
de ne jamais,le redevenir.Il y a là toute une
gamme de nuances,savammentobservées,etqui
conduisent, par transitions successives, à la
scène finale, où M. Calmettes atteint à la vérita
ble puissance. M. Dumény fait, du baron
Chatelard, une figure de haute distinction. Le
personnage, dépourvu en soi d'effets de théâtre,
ne vaut que par la tenue et l'extrêmecorrection.
M. Dumény y est excellent,

•M. Jacques Normand, très élégant en cheva
lier de Meyrargues, a accompli l'assez joli tpur
de force d'apprendre ce rôle ' important én
quïrante-huit heures et de le jouer comme s'il
avait eu le temps de l'approfondir. M. Numès *
est^ comme toujours, amusantet curieux, dans
le cafetier Lamblin, qu'il bégaye avec autant-
de finesse que de discrétion.

, .
r !

Il n'y a guère qu'un rôle de femme, celui de
Mnie de Montmoi. H est tenu soigneusement,
par Mlle Nelly Cormbnt, dont le. jeu et les atti-

rtudes font songer àMme Brindeau.
Bouc, un succès, et une pièce ààller voir.

XiéoB- Kerst»
. .

Théâtre du Gymnase : VÊparoe, comédie en
cinqactes de MM. E. QugenheimetO. Le Faure.
Le Gymnasenous donne une pièce fort inté

ressante, qui a eu beaucoup de succès et quien
obtiendra davantage encore devant le public
des familles auquel elle semble destinée.

C'est une curieuse reconstitutionde l'époque
de la Restauration,où les costumescomme les
décors concourentà faire revivre un tempsqui,
pour être déjà loin de nous, n!en demeure pas
moins une page d'histoire encore presque
contemporaine.

Pourquoi« l'Epave»» ? Parce que le principal
personnage,le général Faverney, an des glo
rieux survivants de l'épopée impériale, appa
raît ici comme la triste épave dit naufrage na
poléonien.

Ce général, on l'a cru mort à Waterloo, et
plus jamais on n'avait, entendu parler de loi.
Or Faverneyn'étaitjpas mort ; à la suite d'atro-
cés blessures, glorieusement reçues* il était
devenu fou, et, comme tel, il avait été interné
pendant cinq ans dans un hospice d'aliénés',
d'où, après guérison, il était revenu à Paris,
sous un faux nom, ayant réussi à s'emparerdes
papiers d'uà officier mort à l'hôpital. Poux
tous, le général Faverney s'appelait le lieute
nant Landrieux et faisait partie des révoltés en
demi-solde qui se réunissaientdans les galeries
du Palais-Royal, au fameux café Lamblin, cen
tre des complots contre Louis XVIII, et sur
lequel la police avait l'œil.

Un seul homme, le chevalier de Meyrargues,
ancien aide de camp du général, savait la vé
rité ,c'est-à-dire savait que la général Faverney,
qui passaitpourmort,étaitparfaitementvivmnt,
et il avait résolu de lui ménagerun rapproche
ment avec sa fille Louise, mariée au comte
Robert de Montmoi, l'un des plus brillants of
ficiers de la cour. Pour cela, Meyrargues choi
sissait une chambre d'hôtel meublé dans un
quartier excentrique, c'est-à-dire loin, — D le
croyait du moins, — des investigations de la
police.

Mais l'entrevue avait à peine eu lieu,Faver
ney n'avait pas plutôt embrassé sa fille qu'un
commissaire faisait irruption et procédait à
l'interrogatoire de Meyrargues» Celui-ci —le
général ayant eu le temps de s'enfuir par la
fenêtre, ~- s'avouait résolument en bonne
fortune avec une soubrette ; Mme de Montmoi
était ainsi sauvée.

Meyrargues comptait sans le directeur géné
ral de la police, baron Chatelard, un ambitieux
qui servait d'autant mieux le roi qu'il aspirait
à devenirministre- Les «rapports rapprenaient
bientôt à Chatelard, qui était la prétendue sou-

' brette de l'hôtelmeublé et, fort de ce renseigne
ment, l'astucieux Chatelard allait pouvoir jouer

i
serré. Il faisait venir Mme de Montmoi, la som
mait de. parler, et obtenaitd'elle tout ce qu'il
voulait savoir.

Cependant les « demi-solde » s'assemblaient
au café Lamblin, et c'était en quelque sorte la
veillée des armes,' car, le lendemain, jour de
grande revue à Vincennes, on devait risquer
un coup contre le roi ; la concours de l'armée
était eft partie assuré;.tout marchait à souhait.'

M,TREILLE DÉ FONTAINEBLEAU
.

(Dépêche de notre correspondant)

' :: Fontainebleau, 17 octobre.
La vente de la treille du palais de Fontaine

bleau vient d'avoir lieu.
. . .Cinquante-sept lots qui représentent 11,320

; -
grappes au lieu de 19,8S0 en 1902 et d'un poids
de 1,440 kilos, ont produit une somme de
2,165 fr. 10. •

Le lot le plus Cher a été payé 84 francs ; le
,moins cher 19 francs. Le prix moyen du kilo

est de 1 fr. SO.
Ces lots ont été vivement disputés par deà' i s

amateurs et des marchands venus nombreux
malgré un temps épouvantable.

LU RENTRÉE CES CHAMBRES

C'est après-demain mardi que les Chambres,
après trois mois de vacances,reprendront leurs
travaux.

Au Palais-Bourbon, l'examen du budget de
.1904 occuperapresquetoute lasessionextraordi

naire qui va s'ouvrir. •
M. Rouvier, ministredes finances, et M. Dou-

mer, président de la commission du budget, se
sont mis d'accord, ainsi que nous l'avons dit,
pour demander à la Chambre d'ouvrir la dis
cussion le 26 octobre et cette discussion devra
— si l'on vent éviter enfin cette année les dou
zièmes provisoires — se poursuivre sans dis-
continuerjusque vers le milieu du mois de d4-

:ceûibre.Il resterait alors au Sénatune quinzaSna
de jours pour examiner à son tour la loi de
finances

Dû 20 au 24 octobre, la Chambre discutera,
un certain nombre des interpellations qui ont
été déposées au coûtedes vacances. M. Combes, <
présidentdu conseil, demandera, en effet,qu'on '
réunisse en un seul débat et qu'on discute im
médiatement toutes les interpellationsportant. ;

sur l'application de la loi sur les associations
et touchant à la politique générale du gouver
nement.

.
•

Les intèrpellations ' qui pourraient être ainsi
groupées sont celles: de l'abbé Lemire, sur
« l'ensemble des mesures prises contre les
congrégations »; de M. Coûtant (de la Marne),
sur « la fermeture des chapelles non concor
dataires »; de M. Denys Cochin, sur « la. fer
meture des écoles libres en Tunisie » ;, de MM.
Cesbron, Thierry, Grousseau, de Villeneuve.et ;

Tournade,sur « certains incidents de distribu
tions de prix « ; de MM. Engerand et Lamy,
sur « les incidents d'Hennebont»; de M. '

Pugliesi-Conti, sur « le chant de l'Internatio
nale dans les manifestations officielles », etc...

La Chambre réservera, probablement, sui
vant la tradition, un jour par semaine pour la

.discussion des autres interpellations.
.Ajoutons que la Chambre aura à compléter

son bureau par l'élection de deux questeurs en ~
remplacement de M. Herbet, décédé pendant
les vacances, et de M. Gustave Rivet, nommé
sénateur de l'Isère.

LE CEITEMIBEDELÂSOCIÉTÉM PHÂBMM

- v - » -S""ii'
.

Dans le cadre sévère de la salle des Actes de
l'Efcole de pharmacie de Paris, dont les murs
sont tapissésdes portraits des pharmaciens cé
lèbres, la Société de pharmacie de Paris célé
brait, hier après-midi, le centenaires,de sa
fondation.

La Société de pharmacie de Paris fut, en
effet, créée par une loi du 3 frimaire an XII,
que Bonaparte signa à la Malmaison, et son
premierbureau fut composé de Parmentier, —
le célèbreimportateurde la pomme de terre en
Europe, — du non moins fameux chimiste '

Vauquelin et de Trusson, qui découvrit plu
sieursmédicaments réputés*

. ,Des délégués des sociétés anglaises, belges,
allemandes, suisses, danoises, italiennes et

•

russes ;. les représentants des sociétés de Bor
deaux, Lille, Nancy, Marseille, Rouen, Tou-

•
louse, Lyon, Douai, Limoges, le Havre, Nice,
etc., étaient venus à Paris pour assister à la
cérémonie d'hier. ' ' ?

Après la réception des invités et des délégués
de la province et de l'étranger et une allocu-
tion prononcée par M. Léger, président de la
Société, le professeur Bourquelot a fait une
conférence fort Applaudie sur les origines"de la ;

Société de pharmacie et de l'antique profession
d'apothicaire.

. . .Dans sa causerie, *pleine d'humour et trèsj
applaudie, l'orateur a passé en revue l'histoire
de la pharmacie, les luttes

; que la corporation,
soutintcontre les'charlatanset les empiriques,'-
et les progrès qu'elle fit faire à la science.

: .
_

;

.i La célébration de ce centenaire- s'est termi
née, le soir, par un banquet qui réunissaitune
centaine de convives.



terelle se livrait à des réflexions multi
ples.

Il allait donc retrouver son ancien pa
tron...

A la fin de l'été dernier, déjà, il avait
voulu le revoir.

C'était après une saison fastueuse
dans les villes d'eaux en renom. Ah 1 les
cinquante mille francs avaient vite fondu
au feu de la grande fête ! Le triple assaut
du casino, du restaurant et des petites
femmes y causa de terriblesbrèches...

Le viveur Boutterelle passa, tel un mé
téore du plaisir, qui s'éteint aussi rapide
ment qu'il s'est allumé.

Presque complètementà sec, l'ex-clerc
de notaire avait songéà « se refaire » aux
frais de M8 Charbillier. C'était tout indi
qué ; il n'hésitapas.

Et il étaitrevenuauHavre, tout comme
le marin revient à son prort d'attache.

Il n'avait plus trouvé M4 Charbillier.
L'étude était maintenantaux mains d'un
successeur.

Le père de Solange avait quitté la ville
depuis qûelque temps.

Lesunsdisaientqu'ilhabitaitParis ; d'au
tres croyaient Savoir qu'il voyageait à
l'étranger.

Peu avant de céder sacharge, M0 Char
billier s'était. livré à des spéculations
aussi heureuses qu'audacieuses, qui lui
avaient permis de réaliser des bénéfices
considérables.

11 avait laissé dans une situation très
prospère son étude, cédée ensuite à un
prix élevé.

,Boutterelle ne s'attarda pas longtemps
au Havre où il n'avait que faire, puisque
l'objet de son retour avait disparu.

D'ailleurs, il n'aurait osé se présenter
dans les milieux où il fréquentait na
guère. Il avait beau draper sa gueuserie
dans les restes fripés de sa splendeur
éphémère, sa déchéance n'en était pas
moins évidente.

Et l'ex-clerc avait son point d'honneur.
Il ne voulait pas reparaître diminué,
avili, devant ses anciens camarades de
pension.

Mais un motif plus grave faisait hâter à
Boutterelle son départ du Havre. Cette
ville lui rappelait trop péniblement le
crime du 9 avril 1871... Et à ce crime,
Boutterelleavait participé, puisqu'ilavait
touché de l'argent — l'argent sanglant !

—pourgarder le silence—
Il avait été, par cette lâcheté, le com-

Î>lice de l'assassinat du général de Val-
ombreuse. L'ancien clerc de notaireen

éprouvait parfois des remords... Mais sa
paresse, son amour de la grasse vie les
étouffaient.

Ici, dans l'atmosphère même du pays
où son"patron avait tué, il se sentaitmal
à l'aise... 11 lui semblait qu'on devait de
viner l'infamie de jadis... Il avaithâte
de s'éloigner... de fuir!

Donc, il était allé à Paris, — Paris, le
gouffre immense où tous les déclassés
trouvent l'abri de l'anonymat,où les mi
séreux etles misérables peuvent se cacher
sous le masquede tant ae professions di
verses.

La Ville-Lumière est aussi la cité de
l'ombre.

Paris absorbe, dissimule, effafie;
. .Boutterelle le savait. Aussi était-ce là

"qu'il voulait së réfugier pour étouffer ses
craintes et ses remords, pour appeler sur
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de Brienne, l'ont fait, Rosalie Giriat crée un
moyen de défense pour elle et son complice,
Henri Bassot. Ils n'ont ni l'un ni l'autre intérêt
à se charger; c'est le troisième, 1' «homma
brun », qui a tout fait.

Le bel Henri et Rosalie Giriat ont seulement
préparé le crime, ils n'en ont pas même profité,
puisque c'est l'inconnu qui a gardé les bijoux.

Du reste, Henri Bassotva plus loin, se défend
d'être Dour rien dans cette affreuse affaire, Ro- '

salie Giriat est une folle,unè déséquilibrée, ello
.

ne sait ce qu'elle dit. - '
II n'a jamais écrit aucune lettre à la dame de

compagnie d'Eugénie Fougère, pour lui pro
poser. de voler la demi-mondaine. Qu'on lui,
montre ces lettres. Giriat les a détruites.

Ce fut en août 1902 que le bel Henri fit
connaissance de Rosalie Giriat aux courses d«
Vichy ; ils se lièrent tout de suite et-ils promi
rent de se revoir à Paris.

En mai dernier, ils s'y rencontrèrent, sur les
grands boulevards, et renouèrent connaissance.

Rosalie Giriat était très ennuyée, sans ar
gent. Beauté sur le retour,-elle«ne trouvait plus
d'adorateurset était, sans ressources. Elle ne
savait que devenir. ' '

Bassot conta, lui aussi, ses peines. Ayant fait
un peu de tout, homme d'affaires, établi rue
Longue, à Lyon, il n'avaitpas réussi. 11 avait
joué les comiques dans les concerts et chanté à
Amsterdam, à Munich, mais tout ça ne l'avait
pas enrichi. Après avoir dépensé beaucoup
d'argent pour une femme, avec laquelle il vivait
encore, il se sentait vieillir et les chances de so
créer une situation lui échappaient.

11 fallait faire quelque chose et >à eux deux,
en unissantleurs efforts, ils sortiraient de l'or
nière où ils croupissaient; ce fut convenu.

Quelque temps après cettè suggestive conver
sation, RosalieGiriat informa Henri qu'elleavait
un espoir. Elle venait d'entrer comme dame
de compagniechez une demi-mondaine, Eugénie
Fougère, qui possédait encore une cinquan
taine de mille francs et des bijoux de valeur.

Tout de suite, dans leur esprit, germa la
même pensée: s'emparer de cette fortune.

.
Eugénie Fougère devait partir le mois sui

vant, en juin, à Aix-les-Bains avec sa gouver
nante. C'est là que le coup se ferait.Comment?
On verrait.

Henri Bassot partait, lui aussi, mais pour
Vichy, avec son amie connue sous le nom do
Marguerite Bernard, qui lui fournissait des sub
sides en attendantqu'il trouvât quelquechose à
faire.

Avant de suivre Eugénie Fougère à Aix-les-
Bains, Rosalie Giriat eut besoin encore de
consulter son compagnon et elle se rendit à
Vichy, auprès de lui.

11 logeait dans la même villa que son amie
Marguerite,-rue Desbrets., villa Orphée. Ils du
rent prendre leurs dispositions et s'entendre
sur l'exécutiondu crime.

Rosalie Giriat déclare qu'elle lui donna son
adresse à Aix-les-Bains; selon elle, il ne lui
parla pas d'un complice'à ce moment. Ils tâton<-
naient et ne savaient comment s'y prendre.

Après son arrestation dans l'hôtel de la rue
Labruyère, à Paris, vendredi matin, Henri
Bassot a déclaré qu'il n'avait pas quitté Vichy
à l'époque du crime et qu'il avait un alibi irré
futable.

Le juge d'instructionde Chambéry a été mis
au courant de tous ces faits par M. Hamard,i
et il devra faire vérifier ces diverses allé
gations.

Le service des garnis, que dirige M. Lespine,
a recueilli des renseignements qui ont aidé
beaucoup à Arrestation des inculpés.

Il y a quelque temps en effet, M. Lespine,
ayant appris qu'une nommée Ch...,femmega-
lante, aux fréquentationsplus que suspectes,
avait été en relations suivies avec Rosalie Gi
riat, chargea M. Badin, inspecteur principal,
de faire procéder, par sa brigade spéciale, à
une enquête sur cette demi-mondaine.

Cette enquête, menée très discrètement, mit
à jour des faits très intéressants. Des paroles
prononcées par la nommée Ch... furent rappor
tées au magistrat, qui apprit également, par
des renseignementspuisés dans, la correspon
dance reçue par la nommée Ch..., certains dé
tails très instructifs et pouvant éclairer d'un
jour nouveau les recherches faites par la
sûreté.

Nous croyons savoir que Rosalie Giriat au
rait raconté à son amie qu'elle avait pris une
part plus directe dans le crime qu'elle ne l'a
avoué à la sûreté.

L'assassinayant faibli au moment d'étrangler
Eugénie Fougère, sa complice aurait saisi la:
malheureuseet l'aurait achevée.

M. Hamard a opéré hier plusieurs perquisi
tions, dont une chez la sœur de îtosalie Giriat,
qui habite Asnières, où elle exerce le métier de
blanchisseuse.

Le chef de la sûreté a saisi, au cours de ses
diverses opérations, une correspondance volu
mineuse.

Mlle Giriat et son complice Henri Bassot
ont été écroués au dépôt en attendant leur
transfert à Chambéry. La date de leur départ
n'est pas encore fixée.

Le dernier domicile de Mlle Giriat

Jeudi matin, à neuf heures et demie, un
inspecteur de la sûreté se présentait rue des
Martyrs, chez Mme D..., qui loue, dans une
maison de fort belle apparence, des apparte
ments meublés, occupés plusgénéralementpar
des demi-mondaines et demandait à lui parler.

Reçu par Mme D... elle-même, l'inspecteur
lui demanda si une de ses locataires, Mme Jeu
net — nomsous lequelRosalie Giriat s'était fait
inscrire rue des Martyrs — se trouvait en ce
momentchez elle :

— Oui,monsieur,lui réponditMmeD...,ello est
encore couchée. Voulez-vous que j'aille la pré
venir ?

L'inspecteur déclina sa qualité, s'assura que
la locataire ne pouvait point s'enfuir par une
autre issue que celle qui donnait sur le grand
escalier, et attendit dans la salle à manger qut
Mlle Giriat se fût vêtue.

M—aaaBBaBB3>a——B—i—a—a—

Boutterelle s'écarta un peu et £'-e plaça
en oblique pourpouvoir mieux y fouiller,
du rayon acéré de ses yeux.

Les fidèles passaient devant lui, en un
défilé compact, ininterrompu.

L'ancien clerc de notaire redoublait
d'attention.

Tout à coup, un sourire étrange flotta
sur ses lèvres.

Il venait d'apercevoir un couple qui
commençaità descendre les marches dt
pierre grise.

C'étaienfM. et Mlle Charbillier.
Il les suivit du regard, avec une expres

sion singulière.
Solange^ lui parut plus insolemment

belle qu'autrefois. Quant à son père, il 11

trouva voûté,affaissé, avec, sur les traits,
quelque chose de lassé et de craintif, dt
sombre et de fatal.

Le notaire du Hàvre avait vieilli et
l'espace d'une année I Frileusement en
veloppé dans son opulente pelisse donl
le col de fourrure contrastait avec li
saison, il avait la démarche hésitante,
incertaine.

Ses yeux observaient à droite et i
gauch^ instinctivement inquiets,commt
s'il eût redouté de voir une appari
tion surgir de la foule.

M. et Mlle Charbillierétaient arrivés ai
bas du perron. i

Au même moment, amené à point p®
un cocher bien stylé, leur coupé venatf
s'y ranger, et un valet de pied en livréi
ouvrait la portière.

Georges SP1TZMULLER»
iLa suite à démain)



MM ,£ë Pûtit^Joui'aâl
Quelques minutesaprèselle se rendaitauprès

I de son Visiteur qui l'invita à l'accompagner au
fervice de la sûreté» où on avait, lm déclara-

-il, une coïamuniçation à.lul faire.
Mlle Giriat s'inclina et demanda à l'agent la

permission de se coiffer et de prendre un man
teau j elle passa dans sa chambre à coucher,
Où l'agent la suivit* et, dès qu'elle fut prête,
elle partit en compagnie de l'agent qui la
conduisit auprès de M. Hamard, qui l'attendait.
C'est là, à la suite de là scène émouvante que
nous racontonsplus haut, que son arrestation
lût opérée.

Dans l'après-midi, vers trois heures, le chef
de la sûreté,"accompagné de son secrétaire et
de trois agents, se rendait rue des Martyrs.

Dès qu il eut pénétré chez Mme D..., il lui
déclara qu'il venait perquisitionner dans les
deux pièces occupées par sa locataire; il
ajouta:

— Siqueltjtfunvientdemander Mme Jeunet ne
(répondez pas qu'elle est absente, et introduisez
l,es visiteurs dans l'appartement afin que je
puisse les interroger.

• .Puis, M, Hamardet son secrétaire fouillèrent
les meubles des deux pièces occupées par
Mlle Giriat, vidèrentses bagages — une grande
malle Ghapelièrè jaune et Une petite valise —saisirent quelques lettres, une paire de gants èt
un petit portefeuille et se retirèrènt non sans
avoir demandé à Mmè D... de quelle façon sa
locatairevivait et quel gènrè de visites elle re
cevait.

. .Au moment où fit. îïâmârd franchissait le
seuil Se l'appartement, un jeune homme vint
demander Mme Jeunet ; le chef de la suret£ le
ÇJ entrer et le pria de décliner ses noms ét
qualités.

. .Le visiteur, interloqué par la demandé du
«hef.de la sûreté, exhiba des papiers au nom
de M. fi..;, et expliqua ensuite qu'il venait
voir Mme Jeunet — qu'il ne connaissait que
sous ce .nom d'emprunt —' et dont il avait fait la
connaissance dans un music-hall de Mont
martre.

. ...La réponse dè M. ïî... convainquit M. Ha
mard, qui laissa partir le visiteur et se retira
lui-même en emportant les lettres saisies rue
âes Martyrs.

Comment vivait Mme Jeunet-Giriat
Mile Giriat était tenue s'installer tue des

Martyrs, fe 7 ootobre dernier.
Elle raconta à Mtne D. •.. qu'elle Venait de

^ passer sa saison dans une ville de Suisse et
qu'elle rentrait à Parispoùfy rester toutl'hi-
ver. Elle avait, disait-elle, (somme protecteur un
négociant russe, quise montrait assez géné^
reux pour elle.

Elle loua, pôûr 16 pris de ioo francs par m$b,
deux pièces—tinecoquette chambre à coucher
et une salle à manger^ et acquitta d'avance le
premier mois de loyer.

Sur le livre de policé -elle s'inscrivit sôusle
nom de Catherine Jeuïiet, tfente-deuX ans,
sans profession^née à Paris, et venant d'Asniè-
res, où elle avait habité tue des Bourguignons.

Lfe soir, la nouvelle locataire faisait monter
chez elle ses bagages «t s'installait dans son
nouvel appartement.

Cet appartement, nous l'avons dit plus haut,
se compose de deux pièces et d'une petite
entrée.

On pénètre d'abord dans la saïlê à manger,
meublée d'un buffets-dressoir,d'une table et de
Eix chaises en vieux chêne et d'un large divan
recouvert de vetours rouge; d'épais rideaux et
de belles portières garnissent les ouvertures
de cette première pièce, d'où l'on abcède en-
Suite dans Iïi chambre à coucher.

Celle-ci est plus petite que là pièce précé
dente. Elle est fort, coquettement meublée en
noyer h'ianc, ciré et frisé, et tendue d'étoffe
verte. Le lit, très large, oÈCupe le fond de la
pièce.

Mme Jeunet-Giriâtmetiait,danssonnouvelap
partement,une existenceassezrégnIière»Ellere
cevait peu de visiteur^, én dehors du négociant
russe et de M. B..., le jeune homme que M.
Hamard trouva, le joitr de son arrestation,dans
l'appartementde Mlié Giriat.

Elle avait su gagner, en peu de temps, la
confiance de Mme D..aussi, comme cette
dernière se montra pour elle extrêmement ai
mable, elle reçut ses demi-confidences.

C'est ainsi qu'elle apprit que le nom de Jeu
net, qu'elle avait donné au moment où elle
venait s'installer rue des Martyrsn'était pas son
véritable nom. Sa nouvelle locataire lui dit
qui elle était, lui conta qu'elle avait failli être
assassinée à Aix-les-Bains, en même temps
qu'EugénieFougère et Lucie Maire.

Elle se fit un pisilin plaisir dé raconter par
le menu la scène qui se déroula dans la villa
Solms à Aix-les-Bî&ins, ne négligeant aucun
détail, insistant surla façon dont elle s'était
rapprochée de la £enêire,et refaisanttoujours
dans les mêmes termès le même récit, avec le
même luxe de détails.

Durant son séjour rue des Martyrs, elle fut
convoquée par deux fois as servicede la sûreté.
Elle s'y rendit toujours seule.

LVvant-dernièrefois, elle partit très nerveuse
quand elle revint du quai de l'Horloge.

Elle raconta alors %. Mme D.
. .. qu'elle avait

dû faire antichambrependant plusieursheures,
répondreà de nombreuses questions,ce qui lui
avait valu, disait-elle. Une terrible migraine,et
elle ajouta en terminant ï

—Enfin, j'espèreque,grâceauxrenseignements
que je Viens de fournir, les

-
assassins de cette

pauvre Fougère.ne tarderontpasà être arrêtés,
les misérables ! Et ce ne sera véritablementpas
trop tôt, car je commence à en avoir assez !

Aussi je ne me suis pas lait faute de le dire
li M. Hamard j...

Mme Jeunet-Giriatse retira dans sa chambre,
shangea de vêtements et sortit; elle ne rentra
jue fort avant dan», la nuit et, le lendemain
matin, elle recevait la visite matinale de l'ins
pecteur de la sûre,té, visite qui fut le préludede
son arrestation, opérée quelques instantsaprès,
dans le bureau de M. Hamard, à la suite des
aveux,dont naos parlons d'autrepart. '

Mme D... était, nécessairement, quand elle
nous faisait ce récit, encore tout émué de ce
qui venait d/e se passer chez eflle.

—Dire qu'ej'-aidogé -cette misérabLechezmoi1
Et dire aufisi que j'avais tant de confiance en
elle, avec 'son parler "doucereux, sa figure sym
pathiqueJet son air honnête. En voila une, par
exemple, qui cachait bien son jeu 1

Hier matin, une lettre — mise â^la poste %
paris, rue de ilrammont, — est parvenue à l'a
dresse, de .Mme'Giriat-Jennet.

Elle a été aussitôt remise au service de la
iûreté, en même temps qûe lès objets lui
Ayant appartenu et que Ton a transportés, dans
la matinée, au Palais da Justice.

Chez l'amie du bel Henri

Lorsque lès agents de la sûreté, conduits par
/IM. Hamard et Michel, vinrent procéder, ven
dredi, à l'arrestation d'Henri Bassot, il était
encore couché chez l'amie avec laquelle il vit,
rue La Bruyère.

Nous sommes allé demander à cette jeune
femme, Mlle Marguerite, ides détails sur fiassot
et sur les péripéties de son arrestation. Mlle
Marguerite est une .toute petite femme de vingt
ans, au visage .agréable, très à son aise, s'ex-
primant avec une correction qui dénote une
certaine instruction ; elle paraît fort intelli
gente.

Elle n'a fait aucune difficulté pour répondre à
nos questions, nous disant avec -une chaleur
qui révélaitl'état de son cœur:

—La, police s'est trompée, Je vous certifie
qu'Henriest incapable-d'avoir commis un trime.

Et avant que nous ayons eu le temps de coordonner son récit, elle s'est mise à nous ra
conter toute la vie d'Henri, les circonstances
jle sa liaison, les détails de l'arrestation :

Il y a trois ans et -demi que J'ai connueHenri Bassot, à Lyon.
Fils.d'un banquier, U dépensait sans compter

Bon argent avec
.
moi, mais le suicide "de sonpère, qui avait fait de mauvaises affaires, mitfin a «es prodigalités.

Sa mère fut obligée de travailler ; elle est au-jjûuraïuii-uades, ineilleurfiiprofesseuxsde$iaà&"

de Lyon, gagnant largement sa vie et en-
Voyant à son fils assez souvent de l'argent.

D'un autre côté, son père mort, Henri fonda
une maison de prêts qui ne réussit pas ; ce
pendant, pendant la durée dè. l'exploitation de
cette maison, U me donna pas'mal d'argent.
Maintenant, il ne pouvait plus, m'en donner,
c'est vrai, mais par contre jamais il ne m'en
demandait;Comme je l'aime, je suis restée avec
lui et j'ai dû chercher un autre protecteur.

Il est impossible qu'il soit accusé longtemps
du crime d'Aix, car, la nuit du 19 au 20 septem
bre, nous avons couché ici.

Bevenant tous deux, de Vichy, où il ne m'a
vait pas quittée pendant les quinze jours de
notre séjour dans cette station, nous avons
pris, le 19, le train de 9 h. 44 du matin, et som
mes arrivés à taris à six heures du soir.

Le propriétaire de Mlle Marguerite> présent
en ce moment à l'entretion, nous confirme
alors les dires de sa locataire, certifiant que'en
effet, celle-ci est arrivée avec Hênri le 19 au
soir et qu'il a bien passé la nuit rue La Bruyère.
11 ajoute même qu'il est persuadéde l'innocence
de Bassot, un jeune homme tellementtranquille
qu'il y avait plusieursmois qu'il habitait avec
sa locataire lorsque lui, propriétaire, eut
connaissance de sa présence dans la maison.

L'arrestation d 'Henri Bassot

Mlle Marguerite continua son récit en ces
termes :

Hier matin, H était huit heures du
ïriatin,, on frappa à la porte. Comme c'était le
lendemain du terme, je croyais que c'était mon
propriétairequivenait toucher son loyer ; aussi
criais-je : «, Entrez !»

,kUne nuée d'hommes fit irruption dans mà
chambre, nous sautant à la gorge, tandis que
M. Hamard, ceint de son écharpe, s'écriait, s'a-
dressant à Henri : « Au nom de la loi, je vous
arrête! levez-vous!'»

Tableau! nous étionsà moitié endormis, Jugez
donc de notre surprise. lHenri, très pâle, on. le serait à, moins, s'ha
billa sans dire un mot, alors que moi, affolée,
je sanglotais. Enfin,'au moment de partir, il
m'embrassa et me dit : *Ne crains rien, Margue
rite ; il y a erreur, je reviendraibientôt !

Avouez. que. c'est raide d'être arrêté paroe
qu'on connaît cette Giriat !

-
Je savais qu'Henri la fréquentait à Paris. Moi,

je ne l'avais jamais vue, mais je saiô que c'est
une femme mauvaise et ambitieuse.

Je suis c'ertàinè qu'elle est toute heureuse de
son arrestation, qu elle l'a même provoquée en
inventant toute une histoire dans laquelle elle
fait intervenir Henri, comme Mme Humberta
parlé ûe Régnier*

Nous avons demandé à notre-interlocutricesi
elle avait été convoquée par M.Hamard,

•— Oui, hier vendredi, et j'ai été confrontée
avefc Giriat. Elle s'est mise à me tutoyer sans
me connaîtreet voulait m'engloberdans toute
cette histoire-là. Mais je ne me suis pas laissé
faire ; voyez-vous, monsieur, on est très forte
lorsque 1 on dit la vérité.

xDemain dimanche, je suis encore convoquée
par M. Hamard, mais je ne vois pas ce que jè
pourrai "bien lui dire, iui ayant fait connaître
tout ce que je viens de vous raconter,,.

Mlle Marguerite, en nous reconduisant,nous
a dit qu'elle venait de choisir, pour défendre
Henri Bassot, M6 Bergûunhioux dé Wailly.

te passe de Mme Giriat
.

fDépêche dû«iQtt&tort£s$ondant)
Lyon, H octobre.

; Voici des renseignements sur Giriat-Nu
bienne,la complice du double assassinatd'Aix-
les-Bains.

Giriat'étaitla pïus jeune des trois enfants
qu'avaient'eus lès époux Giriat. Sa soeur et son
frère étaient sourds et muets; la sœur aînée
habite près de Paris, ainsi que vous l'avez dit}
le frère-était graveur lithographe à Nîmes.

Le père Giriat ayant quitté sa femme, cette
•ôérnière vint de Paris à Lyon, où elle travail

lait en qualité de blanchisseuse. Ses deux en
fants étant infirmes, là pauvre femme avait mis
son Suprême espoir en sa plus jeune fille,
Câtherine-Victorine, — celle qu'on appelle
maintenant Rosalie, — à laquelle elle fit dûn1

ner une certaine instruction, puis elle lui fit
suivre les cours de violon du Conservatoire,

C'est ici que se place sa première incartade.
Giriat disparut,un jour, du domicile maternel,
et, quelques jours après, elle se plaçait bonne
de brasserie. Elle avait troqué son nom roturier
contre celui de Catherine de Dumoizeau.

Moins d'une année après, lancée dans le
monde -de la galanterie, elle changeait encore
une fois d'état civil et devenait, aux yeux de
ses amis, Rosalie Giriat-Nubienne.

Ayant successivement habité rue Tupin, 38,
rue Vendôme, 92, et rue' de la République,ZZ,
chacun de ses logements fut signalé pàrun
esclandre dont le plus important faillît mal
tourner pour elle..

C'était en décembre 1894. Giriat-Nubienne
avait connu en 1890 un jeune avocat qui, ne
pouvant se plier aux exigences de la demi-
mondaine, lui avait déclaré vouloir cesser
toutes relations. A deux reprises, Giriat, qui
agitait aux yeux de l'avocat le fantôme d'un
paquet de lettres écritespar le jeune amoureux,
parvint à iui soutirer 10,000 francs en octobre
1890 et 10,000 francs, en juin 1893.

L'avocat se croyait donc, à 'l'abri de toute
nouvelle demande, lorsque, le 23 décembre
1894, la demi-mondaine lui écrivit line lettre
ijui était un chantage caractérisé.

— Je sais que tu vas te mailler, disait-elle,
mais si tu ne me donnes pas 15,000 francs par
retour du courrier, je vais chez ta fiancée et je
fais du pétard {sic) : on rigolera en lisant les
lettres que je possède.

L'aVocat prit le sage parti d'aller confier sa
peine à M.Ramondenc,chef de la sûretéd'alors.

Ce magistrat fit venir dans son cabinet Giriat-
Nubienne et la menaça de l'arrêter. La perspec
tive d'alleren prison fit réfléchirla jeune femme
qui, incontinent, rendit les lettres à l'avocat.

Parmi ces lettres il s'en trouvait une adres
sée à une tierce personne, à Valence, et que
Giriat était allée se faire délivrer dans cette
ville en signant faussement du nom de la des
tinataire.

Un rapport postérieur aux faits que je viens
de citer et qui avait été rédigé à la suite d'une
contravention pour tapage contre Giriat-Nu
bienne donnait sur elle les plus mauvais ren
seignements :

Elle reniait, est-Il écrit dans ce rapport, sa
mère qui mourait de faim dans une chambre du
cours Morand, et avait prévenu sa camériste.
de jeter la pauvre vieille à la porte, chaque fois
qu'elle se présenterait. Au reste, disait-elle,
cette femme n'est pas ma'mère, c'est matante.

Tel est le curriculum vitx de celle qui, après
avoir trahi toutes les espérances des sieû3, de
vait finir dans le crime.

Bassot à Lyon'

Henri-Maxime-Geoffroy Bassot, arrêté à
Paris, et inculpé du double assassinatd'Aix-
les-Bains, est le fils d'une dame veuve Bassot,
très estimée à Lyon.

Cette dame,âgéede quarante-cinqà'cinquante
ans, a déclaré à un journalisteque son fils était
absent de chez elle depuis un an environ. Elle
le connaît comme viveur et léger, mais elle le
croit incapable d'avpir commis le crime dont on
l'accuse. Dernièrement, elle a reçu une lettre
de son fils, gâtée de Paris, et par laquelle il
s'informaitde sa santé.

Henri Bassot à longtemps habité Lyon et y a
laissé de très mauvais souvenirs.

A Chambéry

Chambéry,17 octobre.
Le gardien en chef de la prison de Chambéry

a reçu l'ordre de faire préparerdeux cellules
pour recevoirles inculpés.

LES TRIBUfMUX
NOUVELLES JUDICIAIRES

.
Samedi 24 octobre se jugera, devant le

éonseUde guerre maritime de Toulon, l'affaire
Kermorvan, le matelot qui, condamné par un

:conseil de discipline à un mois de prison, fut
graciépar Je mmistre,qui ordonna, en outre,
a^détruirôlô ttossiet-ûô cette affaire, et $4

depuis, s'est $9 nouveau rendu coupable de
Voies de faitenVers un supérieur.

IX
&STASBE& A. L'mSTRUCTIOa

lié drame conjugal du bàulevàrdHausè*
majin. — Mme Scheideker, qui, le 7 octobre
dernier, a tué, boulevard Hàussmann, à l'angle
de la rue Lafayette, son mari d'un coup de re
volver, a, sur la demande de son défenseur,
M° Massot, été mise en liberté provisoire par
M. Drapier, juge d'instruction.

LES 6RÊVES
DANS LE NORD
(Dépêche* de nos correspondantsJ

. ,
A DUNKERQUE ET A SAINÏ-POL

- Dunkerque, 17 octobre.
Ce matin, céût cinquante-six flleuses ne se

soùt pas présentées a la filature Vancanwen-
berghe, à Saint-Pol.

Il en manquait à peu près autantà la filature
Hans, à Dunkerque. Le personnel était aussi
nombreuxque d'habitudedans les deux usines
Wftlker èt Mâsurel, aux établissements Dickson
et Weill, ainsi qu'à la filature da Chapeau-
Rouge, à Rosendaël.

Bans repousser l'examen d'aucune dés ré-
vetadications des grévistes, M. Vancauwen-
berghe a, de nouveau,déclaré à seâ ouvrières
qu'il était disposé/ d'accord avec ses collègues
du cercle de Dunkerque,à lea essayer d.'une
manière rationnelle et à vérifierpoint par point
les écarts de prix qui pourraient lui être si
gnalés, s'engageant à y faire droit, lorsque
l'ensemble de findustrie, et non une usine Iso-
lé^, accuserait des différences au préjudicedu
perso&netqu'il occupe.

Les patrons se sont déclarés prêts à continuer
les échanges de vues el les discussions contrat
dictoires avec leurs ouvrières. Ils ont accepté
toutes les conséquencesde l'enquêtepréconisée
parJhf. Vancauwenberghe, s'engageant d'ores
et déjà & ne pas abaisser les salaires actuels
lors de l'application ds laloi Millferand-Colliard.

" Deux escadronsde hussards,vehantde Senlis,
et vingt-cinq gendarmes à cheval sont arrivés
ici. Les rues sont sillonnéesparles cavaliers.

Le tribunal correctionnel a condamné ce
matin, à quarantejours de prison età 50 francs
d'amende, Auguste Westel, le chef de. la
bande des émeutiers qui, hier, a élevé ime
barricade à la BasseVille.et ont jeté des briques
aux chasseursà cheval.

5 heures.
Cet après-midi, quelques centaines de fileurs

et de manifestants sont allés devant la filature
Hans, où ils ont été dispersés par la gendar
merie.

Une seule arrestation a été opérée, mais n'a
pas été maintenue.

La tentative de conciliation qui a eu lieu
chez M. Boivin, juge de paix, entre les gré
vistescharbonnierset le comité desnégociants,
n'ti pas donné de résultats/

A LILLE
Lille, 17 octobre.

Le comité dè la grève ayant décidé qu'un
scrutin serait ouvert par établissement pour
savoir l'opinion elactedes ouvriers sur la conti
nuation de la grève ou la reprise du travail, un
Vote a eu lieu hier. En voici les résultats exacts :
: 4Aux tissages Renouard, Spriet, Mamet, Bo--
niïace, Bertrix, Pringuet, Gennevoise, Liagre,
Wicart, Delcourt,Duhem, Degouy, la continua»
tion de la grève a été votée.

11 n'y a donc plus à faire état que les gré
vistes actuels sont des chômeurs forcés.

. —I ' w—1|' -I -!! I» »l —i. .A TRAVERSÉPARIS

Ls banquet dâ ta « Chlffa »
Les membres de la Société amicale des an

ciens militaires du 24* d'infanterie — ce régi
ment qui s'illustra dans le combat fameux des
gorges de la Chiffa, en Algérie, d'où le nom
adoptépar la société—^se réunissaient,hier soir,
en un banquet amical, dans la Salle des Fêtes
du Petit Journal.

Le général faure-Bîguet, gouverneur mili
taire de Paris, devaitprésiderce banquet,_ mais
il «h a été empêché par la présence à Paris des
souverains italiens, et s'en est excusé auprès
dû comité d'organisation.

An dessert, M. Sergent,présidentde la Fédé
ration des Sociétés régimentaires de France et
des colonieset président de la « Chiffa », a pro
noncé tme allocution fort applaudie à laquelle
a répondu le colonel de Ramel, qui commanda
11 y a quelquesannées le 24° dinfanterie.i

A l'issue du banquet, on a exéoutê, sur la
coquette scène de la Salle des Fêtes, un fort
beau programme,comprenant une comédie et
une partie de concert,et lasoirée s'est terminée
parun bal qui s'fest prolongé fort àvant dans la
nuit.

Un suroloant de Palestro blessé
Hier matin, un octogénaire, M. Jean Plan-

tard, demeurantrue Ruhmkorff,®été renversé,
boulevard^es Filles-du-Calvaire,par une voi
ture de place, dont lés roues lui ont passé sut
le corps.

Relevé avec la jambe gauche brisée et des
contusions multiples, le blessé a été trans
porté à THôtel-Dieu et admis salle Saint-
GÔme.

M* Jean Plantard, qui estnn ancien soldat de
î'artnée d'Italie, a pris part, en 1859, aux
combats de Palestro, de Magenta et de Sol-
ferino.

Aujourd'hui, il'devait assister à la revue
de Vincennes et être présenté aux souverains
italiens, ...y. 1

,Ecrasée par un tramway
Hier soir, vers onze heures et demie, une

femme d'une trentaine d'année^, Mme Lucie
Hector, s'est jôtée sous un tramway qui des
cendait l'avenue de Saint-Ouen, se dirigeant
vers cette ilernière localité.

Bien que le mécanicien eût aussitôt actionné
les freins de son véhicule, la malheureusen'en
a pas moins été littéralementécrasée^

D'après les témoignages des personnes qui
Virent l'accident, Mme Hector se serait volon
tairement précipitée devant la lourde Voiture.

Oh ne connaît pas encore les tauses de ce
dramatique suicide ni l'adresse exacte de la
victime.

lb mannequin d'osier
La nuit dernière, vers deux heures, des

agents en tournée entendirentdes détonations
d'arme à feu provenant de l'intérieur d'une
boutique, rue Riquet.

Ils pénétrèrent dans la maisonet se trouvèrent
en face d'un locataire, M. Sorvy, brocanteur,
qui tirait des coups de revolversur un manne
quin d'osier vêtu d'une toilette de, femme.

Aux questions qui lui furentposées, le tifeur
répondit que sa femme, qui l'a quitté il y a peu
de temps, lui était infidèle et qu'il était résolu
à la.tuer. Pour être plus sûr de ne pas la man-
quer, il se faisait la main,

Le revolver, instrument du crime projeté, a
été saisi, et le mari vindicatif devra se tenir à
la disposition de M. Ducrocq, commissaire de
police.

Fâcheux incident de voyage
Venu à Paris pour assister à l'arrivée du roi

0'ltalie, M. Alfred Jouelle, âgé de quarante ans,
négociant à Bourges, était descendu chez son
frère, rue de Steinkerque.

11 regagnait son domicile hier vers une heure
du matin et passait rue d'Orsel, quand il fut
assaillipar trois individus qui surgirent d'une
Sorte cochère. Frappé à la tête avec un coup

e poing «unéricaia» Mt Jouelle s'affaissa ina

nimé. Il fut alors dévalisé. Les malfaiteurs iui
ënlevèrentsa montre en or et son portèfeuille
contenant 300 francs.

Relevé une heure plus tard par des agents,
M-. Jouelle a été pansé dans une pharmacie et
ramené chez son frère.

Les agresseurs sont recherchéspar M. L00i3
Carpin, commissaire de police.

Au Métropolitain

.
Hier soir, vers six heures et demie, le chef

4e gare de la station de la Chapelle, du Chemin
dé fer Métropolitain,s'est aperçu que la ma
chine motrice du train 61, venant de là place de
la Nation, était en mauvais état.

Il a fait descendreles deux cents voyageurs/
jui ont dû reprendre les deux trains suivants.

Pour jouer au poker
Ua commerçant du quartier dn Faubourg-

Montmartre constatait, ces jours derniers, en
procédant à. la vérification de ses livres de
caisse, qu'il lui manquait une somme de
18,000 francs.

Par un examen plus minutieux de seslivres,
il put aisément se convaincre que seul, un de
ses comptables, Jules Arminchet, âgé de vingt-
huit ans, était l'auteur de ces détournements.

Il le fit donc arrêter. -•Pressé de questions, le comptable déclara
qu'il avait volé son patron pour essayer de
rattraper l'argent qu'il avaitperdu au poker.

— Je joué souvent au froker, avoua-t-il, et
plus je"perds, plusje me passionnepour ce jeu.
Je he suis pas responsable, étant victime de la
fatalité! Aussi mea juges m'acquitteront.

Jules Arminchet à été envoyé au dépôt,

LES SPORTS
Courses à^Autâtii!

Prix de Saint-Germain(steeple-chasê), 3,000
francs, 3,600 mètres. -- !•*, Ibrahim, à M. W«
Hurst (T. Newby); 2% Neuwied(HolioboUe); 3»,
Caraïman (Albert Johnson). Non placés: Ata-
lante, Hexamètre, Mademoiselle, Pétronille,
TVésor II, D* Sheppard, Audmint,Java, Fla-Fla,
Velasco, Bràncomir (arrêté), Beliegarde (tom
bée), Pétard (tombé).Trois quartsde longueur,
six longueurs. -

Prix de Pau (stèeple-chase, 3« série), 6,000
francs, 3,800 mètres.' — Nivolet, à M. Frank
Gardner (Hollobone), a couru seul.

Prix Le*Nageur (haies, handicap), 10,000fr.»
4,Û00mètres. — l,r

,
Nansen II, à M. JeanStern

(Albert Johnson); 2", Piétat (A. Flint); 3®, Gas
con Il (Hollobone). Non. placés : Caen, Holo,
Hasledon, Coup-Double(tombé). Une longueur
et demie, huit longueurs.

Prix des Càscades (steeple-chase), 4,000 fr.,
3,loo mètres.— l", Clitandre, b M< E.Fischhof
(Hollobone); 2*, Voleur (W. Smith); 3e ,

Cara-
calla II (F. Bâtes), Non placés: Courtisan, Mon,
Grand-Maître/ Cap-de-Joux, Firmià (arrêté),
EunicellI (tombée), Ariens (tombéj, Roberts
(tombé). Une longueur et demie,six longueurs.

Prix du Vieux-Rouen(haies), 4,000 fr., 3.10.0
mètres. — 1M

,
Vieille-Moule, à M. Marine Clado

(Hollobone); 2", Montchêne(Cirot); 3e ,
Louise-

Ménard (A. Flint). Nonplacés: Old-Jew, Fâbia,
Fantassin. Cinq longueurs, une encolure.

Prix Montgerouli (haies),4,000fr., 2,800 mé
trés. 1", Reina, à M. Cl. Duval (Hammond);
2e,

Spot (Hollobone); 3e,
La Serine (M. Urbain

D&vid); Non placées: Clairefontaine, Aline,
Rhodésia, Concordia, Joyeuse, Laurette, Her
zégovine, Bisbille, Chryséïs (tombée). Une
courte tête, une tête. '

Résultats da Pari amtael
Chevaux

Ibrahim•..
'S

Néuwied....*'
Caraïman..
NiTolet......0
Nansen XI..."

* P
Piétat.
Clitandre....S

— : -P

Pes. Pel.
10 fr. & fr.

133 sa
27 50
1» 50
39 ..

(W.
53 GO

29 59
81 ..
»e sa
14 ..

89 ..19 SO
8 sa
il ..0.)
B8 ..îs'Ba
*3 ..
9 ..ï ..

Chevaux

Voleur......I1
Caracalla II."
VieilleMouleG

— P
Moatchêne../*
Reina.......o- P
Spot.......*P
La Serine...^

PéS. Pel.
lO fr. 51».

37 sa
24 SO

24 ..15 t.
80 »
48 50
50 SO
ss sa
51 M

si sa
13 SO
10^0
7 ..15 SO

30 ..12 50
13 ..16 S»

Courses à Chantilly
Aujourd'hui, à une heure quinze, courses à

Chantilly.
Les principales épreuves de cette deuxième

journée de la réunion d'automne sont : le prix
dé la Salamandre, le Handicap Limité et le
prix de la Table.

Le prix de la Salamandre, 10,000 fr., pour
chevauxde 2 ans, n'ayant jamais gagné un prix
de 20,000 fr., 1,000 fr. au secondsur les entrées,
distance 1,400 mètres environ, sera probable
mentdisputé par une douzaine de concurrents.
Fifre U, second entre Gouvernant et Loriot^
dans le Critérium International, devrait ga-
fner cette épreuve. Les plus qualifiés, après

ifre II, paraissentêtre Feuille-de-Chou II, Do
minos et Charley.

Dans le Handicap Limité, 20,000 fr., pour
chevaux de 3 ans n'ayant pas gagné 100,000fr.
en un ou plusieurs prix, les deux tiers des en
trées au second et l'autre tiers au troisième,
distance 2,400 mètres environ, on pourrait voir
Mater, sur sa forme du prix Vermeille, puis
Camisole et Anastasie.

,Enfin, le prix de la Table, 10,000 fr., pour
Chevauxde 3 ans et au-dessus n'ayant pas dans
l'ânnée gagné un prix de 5,000 fr., la moitié
des entrées au second, distance 3,000 mètres
environ, ne réunit naturellement que d'assez
médiocres performers. Iermak, qui pour sa ren
trée a gagné facilement le prix de la Cascade,
paraît bien placé dans cette épreuve. Ses plus
redoutables .adversaires seront probablement
Knicknack et Beaurepaire.

Favoris du Petit Journal. — Prix de
Mortefontaine s Antium,Seradona. Prix d'Sal-
late : Troubadour, Caligula. Prix de Précy :
AfcUga; Oie-Sauvage. Prix de la Salamandre :
Fifre II, Feuille-de-ChouII. HandicapLimité :
Mater, ' Camisole* Prise de la Table : Iermak,
Knicknack»

Les courses de la semaine
Lundi 19, Salnt-Cloud.
Mardi 20, Chantilly.
.Mercredi 21, Colombes.
Jeudi 22, Chantilly.
Vendredi23, Malsons»Laffîtte.
Samedi 24, Auteuil.
Dimanche25, Chantilly.

La MorlayA'
VÉLOCIPÉOIE

Au Parc des Princes. — Aujourd!hui à
2 heures, avant-dernièreréunionde lasaison.

Au programme: »Course de l'heure. — Contenet,Hall, Dangla.

.
Scratch internationale.
Course de tandems.
Handicapde tandems.

; Course par équipe.
-Départ et arrivée de la course pédestre de

Marathon amateurs.
A Roubaix. — Au vélodrome de Roubaix

Grand Prix de la ville avec Ellegaard, Meyers,
Jacquelin, Rutt, Grogna etc.

ATHLÉTISME
La marche des chemins de fer. — C'est au

jourd'hui que sera disputée, sur le parcours de
la Porte-Maillotà Maisons-Laffitte,soit 25 kilo
mètres environ, la marche des cheminsde fer,
organisée par notre confrère le Vélo. Cette
épreuve, qui a été dotée de plus de 2,000 fr. de
prix, a remporté un succès considérable d'en
gagements puisque plus de 500 employés appar
tenant à toutes les Compagniessont inscrits.

Le, départ sera donné très exactement à
sept heures et demie de la Porte-Maillot, et l'ar
rivée se fera à la mairie de Maisons-Laffitte,où
deux salons ont été mis gracieusementà la dis
position des organisateurs par la municipalité
ae cette coquette ville.

Le parcourspasse par Suresnes, Rueil, Cha-
tou, le Vésinet, le Pecq, Saint-Germain, la
Croix'-de-Noailles et Maisons-Laffitte.
i Nul doute que si le temps est favorable, le
Vélo obtienneun grand succès.*

FOOTBALL
Rugby

. — Aujourd'hui;à Saint-Cloud, sur le
terrain du Stade français, à* 2 h. 1/2, premier

match de la saison entre les équipes premières
du Racihg-Clnbde France etdu Stadefrançais.

.
Association.— Aujourd'hui,à 1 h., i Pier-

fëfitte, matchParis-Star-Racing-Clubde France
(Coupe Manier).

COURSÉS A P/EO
Marathon amateurs. —: Cette importante

épreuve annuelle, réservéeVnos amateurs, se
disputera aujourd'huisur 40 kilomètres.

..
Le départ et l'arrivée se feront sur la pelôusé

du Parc-des-Princes.409 coureurssont engagés.

Spectacles dé la semaine :
A l'Opéra. — Lundi, Lohengrin; mercrédî,

le Prophète} vendredi, Samson et Lalila, la
Maladetta; samedi, les Huguenots*. : ; -

A h Comédie-Française. Lundi, i'Aventu
rière; mardi, Blancheite; mercredi, l'Autre
Danger; jeudi, l'Irrésolu ; vendredi, Slan"
chelte; samedi, l'Autre Danger*

A rOpéra-Comique.>—Lundi, spectacle popu
laire à prix réduits (avec location), Lakmé, le
Maitre de Chapelle; mardi, la^Tosca; mercredi,
Carmen; jeudi, la Tosca; vendredi, la Vte cte
Bohème-, samedi,^ la Tosca,

A i'Odéon. — Lundi, Britannicus
}

16 Bourvp
bienfaisant; mardi, mercredi, jeudi, vendredi,
Résurrection; jeudis première matinée clas
sique, Britannicus,VEtourderieiconférence de
M. Gaston Deschamps; samedi, l'Arlésienne,
avec l'orchestreColonne.

Au théâtre Antoine. — Lundi, mardi, mer
credi, jeudi, vendredi et samedi: le Supplice
du silence, Monsieur Vemet, Attaquenocturne.

Au théâtre Sarah-Bernhardt.*^- Lttndi,-mer
credi et vendredi : la Légende du cœur; mardi,
jeudi et samedi i la Dçme aux Camélias.

Le théâtre de la Gatté nûns commtmîque la
taote suivante t

...Demain lundi, représentation dè gala ofterte
à la presse avec l'Êérodiade de Massenet.

Mercredi21, première représentationpour le
public. Lés personnes inscrites peuvënt retirer
»eurs coupons. •

Le théâtre des Folies-Dramatiqueâ fi&e déci
dément la première dtt Jumeau à vendredi,
23 octobre.,

Œuvre de Mimi-Pinson. \ !
Sont invités, avec one personne de leur fa

mille : lundi 19 octobre, les ouvrières portant
les numéros 64&0 à «469, aa Théâtre-Français;
mardi 20 octobre, le sixième groupedes cours de
danse, à l'Opéra-Comique.

Ces places sont offertès par MM. Poatromoli,
Jules Claretie et Albert Carré.

1AHS IB ÉIABLISSEMBfflS

Musée Grévin-, au cinématographe : le roi et
la reine d'Italie à Paris, tous les épisodes do
Voyage.

Théâtre Grévin, tous les jours en matinée àt heures, et le soir à 8 h. 3/4, Monsieur le Di
recteur, comédie en trois actes de MM. Alexan
dre Bisson et Fabrice Carré ; succès sans pré
cédent, bien justifié d'àilléurà par une inter
prétation parfaite dans la

-
plus jolie salle de

Paris, où les fauteuils ne coûtent quô 2 frânes,
y compris le droit de visiter le Musée Grévin.

'
. <.*** ..Ce soir, au Moulin-Rouge,débuts de la Belle

Atalanta; Victor-Emmanuel III passant la revue
des troupes à Vincennes, par The Urban Bios-
Gope, vues prises dans la journée.

(«W

.
Ainsi que nous l'avons antlcmcé, la Châte-

taine.da Capus, est én répétitionà la-Comédie*
Mondaine.Le chef-d'œuvredu maitre va trou
ver, dans ce théâtre, une interprétation hors
lignéet une mise en scène absolumentirrépro
chable. n

A Parisiana, aujourd'hui, deux dernières re
présentationsde i Ah! les femmes, qui, lundi,
cède la place à : Si on s'couchait,fantaisie en
deux parties. de Henry Vemel.

A la matinée, le spectaclé -est absolumentle
même quelesoir.

A l'Alhambra, aujourd'hui en matinée et soi'
rée, dernières représentatipns'deRaku et Eida,
les terribles lutteurs japonais qui, jusqu'ici,
n'ont pu être vaincus par les nombreux lut
teurs qui sont venus se mesurer avec eux.

Pour les dernières fois aussi, en matinée et
en soirée, Mi White, dans ses merveilleuses
danses lumineuses. Ajoutons que le cinémato
graphe, en plus de l'arrivée du roi d'Italie et de
sa visite à l'Hôtel de Ville, fera défiler devant
les spectateursla revue de Vincennes qui sera
passée ce matin même.

,,
1

, ..
' Victor Roger. ,

le Pefit Jonraal
MIS LES DËPâRlHEKg

(féîégramniea do dos correspondants spéciaux)

Samedi, 17 octobre.
BOURG. •— M. Allombert, ancien député,

ancien conseiller généralde l'Ain, est décédé ce
matin à Bourg.

,PAO.—M. Cledpu,1conseiller général, ancien
députéd'Orthez, vient de mourir.

BRESSUIRE. — Le ministre de la guerre a,
accepté de présider la cérémonie d'inaugura
tion du monument élevé à la mémoire des An
ciens combattants, qui aura lieu à Argenton-
Château, le 25 octobre.

PROVINS. — A Villenauxe, près de Ville-
gruis, M. Louis-Hippolyte Chaise, âgé de
soixante-sept ans, cultivateur, est tombe dans
un puits. Quand on parvint à le retirer, le mal
heureux avait cessé de vivre. isur"mer

(Dépêches du. il octobre)
> ;;

Bpest. — Ce matin, les sémaphores de la côte
ont télégraphiéà la préfecture.maritime qu'une
escadre ang-laise, composée de 11 -navires, croise
au large â'Ouessant.

.Le Havre. — Le steamer anglais Orne, sur le
sort duquel on avait des inquiétudes,est entré
dans notre port ce matin.

Il était parti do Little-HamptonpourTrouVilîe
le samedi 10 octobre.

Son retard a été occasionné par le mauvais
temps.

, . »
,

departs et arrivees
DE PAQUEBOTS

Le Havre. — La Lorraine est partie ce matin
pour New-York. Parmi ses passagers se trou
vent M. Bceuve, consul de France à Washing
ton, et dix religieux.

Les Dardanelles.-—_La Bithynie est passée le
15, .allant à Marseille. "

Le Sidon, allant à Marseille, est passé
le 15. .Rio-de-Janelro.— VAquitaineest partie le 16
pour Buenos-Ayres. . .

: ,Adélaïde. — UOrtnuz, allant à Marseille et à
Londres, est arrivé le 15.

Djibouti. — L'Iraouaddy (M. M.), venant de la
Réunion, de Madagascar et de la côte orien
tale d'Afrique a quitté Djibouti le 15.

Fresmantle. — VOroya, allant à Sydney,,est
arrivé le 15.

Colombo.~ VOmrah, allant à Marseille, est
arrivé le 15.

Aden. — VIndia, allant à Sydney, est passé
le 15.

Naple8. — VArtois est arrivé le 17.
Oran. — La Savoie est partie pour Marseille

le 17. ..:
Alger. — Lo Languedoc est parti pour Mar

seille le 17.

Situation particulièreAux ports
•
Manche ; mer grosse,
Océan ; mer houleuse vers la Bretagne ; agi

tée ailleurs.
Méditerranée s mer houleuse.

,
:

*
*- 'J ' ' fr- — ^
LA TEMPÉRATURE
Aujourd'hui, dimanche iS octobre /90S,291» jour

dè l'année;27* jour de la lime, £&• jour de {'ail*
tomne. . ...... ..sDurée du jour : il-.h. 45.

. . -Soleil. — Lever. : 6 h. 26. Çoùcher s
'5 h. "â

.Lune. = Lever : 3h. 85. Coucher : 4 •&. 6.
Le temps était affreux, hier^ à Paris. La pluie-

est-tombée,avec violence pendant presque
to.ute la journée. .

BULLETIN
, .DU BUREAU OBNTRAk METEOROLOQIQUa

dii samedi 17 octobre ..ta dépression du Nord-Ouest de l'Europe a
marche vers l'Estdepuis hiej* (Garlstad148 »/»);
le Baromètre-d'ast relevé subitementà l'arrière ;à' Stornoway, la hausse atteint 24 .»/*, Les
fortes pressions du Sud-Ouest de l'Europe sé
•sont propagéesvers le Nord jusqu'à l'Irlande.

Le vent est très fort du Nord-Ouest aVee mer
grosse sur nos côtes de la Manche ; il est fort

,
eù Bretagneet en Provence.

Des pluies sont tombées surle Nord-Ouest de
l'Europe.

Un France, on a récueilli' 10 ™/ta â'e&u à
Besançon, 5à Rochefort, Cherbourg, 3 à Paris.

La température a baissé dàns l'Ouèst et le
centre du continent; elle était ce matin, de.
4° au-dessous deO a Arkhangel, 1" aii-déssus
à'Paris, 18* au-dessus à ROme, 20* au-dessus à
Alger; / r , . ,On notait0° au puy dè Dôme, la àli-désSôUS
au .-pic du Midi et au mont Mounier. ' r

En France, un temps frais est probable avec
de* averses dans le Nord et l'Est.

A Paris, hier, nuageux, averses,
La température moyenne M a été infé

rieure de à la normale (9° ,9).
Depuis hier, midi, température maximum

iX'É ; minimum 7"1.

.
Ala Tour Eiffel, maXlm. :9'6 le 16, àl h, soi rimihimum: 6*4 le 17,,à 7 h. du matin.

'
.
VARIATIONS ATMOSPHERIQUES

do la journée du 17 octobre
BAROMÈTRE THBRMOMÊTAB ;

!ï59»/»5 -8» au-dessus ieiî
758-/--.' ' J2*:
758"/- 11* yi.
759-/- 11*. — .762-/"5

HEURES

' *! h» matin
2 h. soir
A h. soir
9 h soir
tyinuit

Mathieutds i* Saiaei

Spectacles dn Bimanehe 18 Octntre

' " aHEBïïiEEB'
OPERA.Relâche.— Lundi; LôhengrimMer<

oredi, le Prophète. — Vendredi, Samson et
Dalila, la Maladetta,^- Samedi,les Huguenots.

COMEME-F&AHÇAEE. — Matinée,' 1 h. 1/2, Tar
tufe, le Malade imaginaire; soirée," 8 h. 1/2,
l'Irrésolu; — lundi, l'Aventurière, — Mardi,

.
Bkincliette. — Mercredi,; l'Autre Danger.—
Jeudi, l'/rrésolu. —

Vendredi, BlanChettç.t-»S&me'di, î a utre Danger.
OÏKRA-COMIQDE — Matinée, ï h. 1/2, Mireille;

scirée, 8h, 1/4, Mignon. — :Lundi, spectacle
-pcp-Jlaireà prix léduits (avec location),Lakmé,
île Maître de Chapelle. — Mardi, la Tosca.—
Mercredi^ Carmen. — Jeudi, la Tosca."— Ven-
dredi, La Vie de.Bohème.:*!- Samedi, la Tosôa.

ODBON.'— Wfltinée, 1 h. 1/2, et soirées 8 h. 1/2,
R.ésurrec .ion.— Lundi, Britannicus, le Bourru-
bienfaisant.-^ Mardi, mercredi,. jeudi, ,yen-
dredi, Bésurrectlon. — Jeudi, première ma
tinée c'.assique, Britannicus, l'Etourderie,'

i ccnférence de M. Gaston Deschamps.—^ Sa*
medl, l'Arlésienne,'avee l'orcHestre Colonne.

ANTOINE. — Matinée, 1 h. 1/2, et soirée,8 h. .3/4,
MonsieurVemet, l'Attaque nocturne, le Sup
plice du silence. Lundi, mardi, mercredi,
jeudi, vendredi et samedi, le Supplice du
silence, Monsieur Vemet, Attaque nocturne.

VAUDEVILLE.— 8 h. 1/2 La Carrière.
CHATELET. —8 h. 1/2 Michel Strogoff. 1 '

TH.SAKAS-BERSHAHDT. — Matinée, 4 h. 1/2, et
soirée, 8 h. 1/2, la Dame) aux camélias. —Lundi, mercredi et vendredi, la Légende du
cœur. — Mardi, Jeudi et samedi, la Dame aiix

'Camélias. -
VARIETES.— 8 h. Une dette pressée,Cbonchejtte,

lé SiredeVergy.
. •-

GYMNASE.—8 h. 1/2 L'Epave. ' V

PALAIS-ROYAL.—8h. 1/2 LaPreùvé.leSous-Préfet
de Château-Buzard. ' '

KOUVEADTÉS. 8 h.. 3/4 Loute. -
PÛRTE-EAINT-BÎARTIS.— Relâche. ' : -
AMBIGU. — 8 h. 1/4 Les Deux Gosses. •
ATHENEE.: — 8 h. 1/2 ChaS3à-!croiSôi l'En

fant du Miraclei "
.

FOLIES-DRAMATIQUES. — 8 h.,1/4 L'Hôtel Godet,
les 28 jours de Clairette.

BOUPFES-PABISEENS.—8 b. 3/4 La Fille dé la Mère
Michel.

GLCNY. — 8 h. 1/2 Ton Coq et ma Poule, le
Chapeau de paille d'Italie, les ^Charbonniers.

DÉJA2ET.— 8h. l/2Les Jumelles,le PetitNenfànt
du miracle. ' " ' - : ;

clotureannuelle : — Renaissance) Gaîtô.

THEATRES DE QUARTIERS
BOUFFES-DU-NORD : "La Petite Mionne. — ÊRE-

N&IiIiS : LePapadeFrancine.—MOSTPARHASSS:
Le Papa de Franoine; — G0B3LINS: Le Tour du
Monde d'un enfant de Paris. — THEATRE-
POPULAIRE : Madame Sans-Gêne. — MONT-

« MAETilfi:Les Deux Orphelines.—BATIQNQIiLESt
Lé Bossu. — BELLEVILLE : Le Maquignon. "—

-. THEATRE MONCEY: Les Gaitésde l'escadron..—•
THEATRE DES TERNES : Marie Touchet. —
THEATRE DE SAINT-DENIS : Madame Sansr
Gfine.

.
"

. ,
:

.. ,
<3 . •%>%%%%%»»'%*?*% ^ r-

SFSCTA5LZ3 ST PLAÎSISS DIVERS

FOLIES-BERGÈRE (Téléphone' 102-59). — 8 h. 1/2
Tortajada, Consul, Clifl'eBerzac, les 6 Colberg,
les Sept péchés capitaux, ballet..— Matinées
dimanches et fêtes. ' ^ -

GASIUO DE PARIS rtélép. 154-44). — Matinée le
dimanche. Les Kellino's", une soirée àVenise.
—Maria la Belia, épisode de la vie d'Espagne.
>— Autogirli poupee américaine. — Eva l>u-
perret, Nita de Somar, dans leur : épertoire.

OLYMPIA. — Tons les soirs, à 8 h. 1/2, la
Flèche, humaine, Mlle.Jlélene liutrieu. Au

.
Japon, grand baliet,mufique de louisGanne. '

; — Dimanches, jeudis et fêts s, matinées.
.BOULIN-ROUGE(DirectionP.-L. Fiers. Tél. 508-63).

8 h. La Moto-Vierge,—i La Tosca. — John
Higgins. — Tne Urb'an Bio'scope. — La Belle
de New-York. — Restaurant.

, , -
SOUVEAU-CIRODÎ (Téléph. 241-84); — 8 h; 1/2,

Paris-Poursuites, revue à grand spectacle.
Nouvelles attractions. Mercredis, Jeudis, di
manches et fêtes, ;matinées à 2 h. 1/2.

,SCALA (Tél. 101-16). — Marguerite Deval, Polin,
- Anna Thibaud, Mayol, Athard, Et génie

Fougère, Morton, Lucette, <ie Verly. Sa
Famille. Quand il y en a, pour deux.. —

' Dimanches et fêtes, matinées. !

PARISIANA (Direction P. Ruez.Télépb.onel56-70):.
— Ah! les femmes ! — Phroso. John Hewelt
et ses gringalets. Vilbert.' Les Villé-Dora.
BstherLekain. Les six Argentines Idols. —.
Matinées jeudis,'dimancheset tètes.

ELDORADO (Téléph. 219-78).— Dranem, Darnaud,
Sinodl, Clerc, Mmes Stelly, Mistinguett,
Liovent. The Great Harry» jFrench, Passes
magnétiques,Tète a l'huile, pièces.

ALHAMBRA, ancien théâtre du Chàteau-d'Eau,
- le plus grand music-hallJtéléph. 291-00). —

'Tous les soirs, Raku et Sida, les célèbres
- lutteurs japonais tombeurs d'hommes. —

Dimanche,matinée à 2 11. .1/2.
. i

COMEDIE-MONDAINE(Direction P.Ruez.Tél.569-72).

— Un père prodigue, comédie èn cihq actes;
d'Alexandre Dumas fils. ' ^ ^ 1

CIROUE D'HIVER (Tél. 286-20) — 8 h, i/2 At.traC-
' tions. Clowns excentriques. ; Pantomimes.

Matinées jeudis, dimanches etfôtôs, 2 h. 1/2.
GtRQUE MEDSANO(rue des MartyrSi Boum-Boum.

Téléph.240-65). —Sh^l/2Attractions nouvelles.
Matinées, dimanches,jeudisetfêtes,à2h-172

ENGHIEN. — 11 minùtesde Paris, 152 trains par
: jour. Toutes les attractions.des villes d'eaux.
Aujourd'hui et jours suivants: Promenades-
sur le lac, pêche, etc.

; v
aAEDMD'ACSjaATATIOS.— T0U3193 jOULTS, 1 fr.,

:Dimanches, 80 & ' '
HÛSEEGREVlli — Entrés : l fr. — Una récopMcfj
caez "«léaàlifc. '— dsnanarte â la Malmaisoiu..
—8. S. LéonillI efclscortèga pontilical-^Lt
Journal lutnineut par le Cinëmatograpaô. !

.THEATRE G VU. — Tous les jours, matinée-
à3 h., et soirée, à 8ii.3/4,Monsieurte Directeur.-

BULLISR. — Tous los jeudis,grande fête, .ta..
Samedis et dimanches.,bal a 8 h. 1/2-.

TOUR EIFFEL. — De 10 h. .du matin ù la nuït.
Dimanches et fêtes à 3 li. matinée.'Spectacles
varié. Restaurant. Déjeuners. Bars a touâ
les étaees.



Le Petit tournai
lillDCiTIOI PHYSIQUEFOI TOUS

'> _____
(Cette publication, commencée te dimanche

28 juin, parait tous les dimanches)

IA GYMNASTIQUE SUÉDOISE
(Méthode de M. Knmlien

i ltéaecin-6jninaste4« Stocttoba

mouvements
POUR T.tga MUSCLES ABDOMINAUX

1 L
.

)

Étant debout, fixer la pointe d'un pied à l'es-
lalieret faire-des flexions du corps en arrière,

avec extension des Jbras au delà de la tête.

Étant assis sur le banc, les pieds tenus par
tine personne,faire des flexions du corps ea
Arrière, les bras allongés.

.
(A suivre./

X - -

LA LUTTE FRANÇAI8B
Méthode enseignée

ft l'Ecole de «Joinville-le-Pont
BRAS ROULÉ

Bras roulé (1* temps)

Premier temps: Faire un pas en avant avec
ie pied gauche et saisir le bras gauche de l'ad
versaire, à la hauteur du coude, avec la mais
droite, en maintenantle poignet entre le biceps
et la poitrine, comme dans le tour de bras.

Bras roulé (f• temps)

Deuxième temps: Tourner le dos vivement,
en ramenant le pied droit contrele pied gauche;
en même temps, passer le bras gauche autour
du haut du bras gauche de l'adversaire,* as-
dessus de la main droite, la main gaucheplacée
sousson coude.

Bras roulé (S'temps)
Troisième temps: Se laisser tomberà genoux,

s'allongersur le côté gauche et se retourner
sur le dos, de manièreà se trouver sur la poi
trine de l'adversaire; ensuite, lever les pieds et

jeter les jambes de côté en pivotant un peu &

droite, de façon à faire le pont sur l'adversaire.
(A suivre.)

-
.

x •.LA BOXE FRANÇAISE
Méthode Charlemont

DEUXIEME PARTIE
EXERCICES SIMPLES ET COMBINÉS

DANS LE VIDE
23* exercice

Coup dé pied bas en sautant est avant de la
jambe droite, chassé-oroiaé en sautant en

—
arrière de la jambe gauche, en reployant
la jambeet en faisant face en arriéré, coup
de pied en tournant sur plaoe de la jambe

^
droite.

Observation. — Les deux premiers mouve
ments de cette leçon s'exécutent en sautant,
pour gagner la mesure.

,Exécuterun coup de pied bas de là jambe
droite, en portant en même temps le piea
gauche en avant sur le n° 3, pour gagner la
mesure et faire face à gauche après avoir
frappé,passer ensuitela jambe droite par der
rière la jambe gauche, poser le pied droit sur
le n" 2, la pointe des pieds dirigée vers la ligne
G; et ainsi placé, frapper de la jambe gauche
en arrière, en exécutant ce qui est prescrit
pour le troisième et le quatrième mouvement
au chassé-croisé1 en rompant, c'est-à-dire
qu'après avoir frappé,$ fatut reployer la jambe
gauche en arrière et pôfcer le pied sur le n° 3,
ensuite faire un demi-tourà gauche entournant
sur les deux talons pour revenir lace en
avant.

Alors le pied droit sera placé en travers sur
le n° 2, la pointe dirigée vers la ligne D, le pied
gauche sur le n° 3, la pointe dirigée vers la
lettre A. Ensuite exécuter un coup de pied éatournant'surplace, de la jambe droite* et poser
le pied sur le n® 2.

24* exercice
Coup de pied horizontal sur les quatre faces,

en avant, A gauche et en arrière, ft droite,
sans reposer le. pied à terre.
Exécuterun coup de pied horizontal sur les

quatre faces en avant, vers la lettre A; après
avoir frappé, il faut reployer la jambe et, en
même temps, faire faceà gauchepour porter le
deuxième coup de pied horizontal vers la lettre
G, puis porter le troisième coupvers la lettre B,
ensuitele quatrièmecoup vers la lettre.D, etle
cinquième coup vers la lettre A.

Continuerà exécuter le même coup en fai
sant face à droite en reployantla jambe et en
portant le premier coup vers la lettre D, le
deuxième vers'la lettre B, le troisième vers la
lettre G, et le quatrième coup vers la lettre A,
reployer la jambe et poser le pied droit sur le
n° i.

Pour les cinq premiers coups, il faut, pour
faire face à gauche, lever légèrementle talon
du pied gauche et lui faire décrire chaque fois
un quart de cercle à gauche en pivotant sur la
pointe du piedgauche.

Pour les quatre derniers coups, il faut, pourfaire face à droite, lever légèrement la pointe
du pied gauche et lui faire décrire chaque fois
un quart de cercle à droite en pivotant sur le
talongauche.

Pour faciliter le mouvement du pivot, il faut,
pour l'élévation légère de la pointe du pied oudu talon gauche, profiter de l'impulsion quetionne la jambe en se reployant après avoir
frappé,pour pivoter plus facilement.

.
TROISIÈME PARTIE

EXERCICES CONTREUN ADVERSAIRE:
PARADES DES COUPS DE POING

ET COUPS DE PIED
(Dix-neufexertices)

Observations. — Dans la troisième partie,
tous les coups de pied, soit en attaque, soit eh
riposte, se portent en gagnant la mesure.

11 faut avoir soin d exécuter les parades à
propos; ne pas parer trop tôt, car c'est absolu
ment comme si on parait trop tard, et surtout
ne pas tourner la tête ni fermer les yeux aumoment ,o.ù l'adyersaire.porte son coup. D'ail-

•
Isurs, e est une question dë sang-froid que.ton| acquiert avec l'habitude.

1" exercice
Coup de poing de figure porté du bras droit.

— Parer du bras gauche.
Coup de poing de figure du bras gauche. —Parer du bras droit.

.2' exercice
Deux coups de poing de figure du bras droit

et du bras gauche. — Parer du bras gauche et
du bras droit.

Deux coups de poing de figure du bras gauche et du bras droit — Parer du bras droit et
du bras gauche.

3* exercice
Coup de poing de flanc porté du bras droit.

— Parer du bras gauche.
Coup de poing de flanc du bras gauche. —Parer du bras droit.

4' exercice
Deux coups de poing de flanc du bras droit

et du bras gauche. — Parer du bras gauche et
du bras droit.

.

fieux coups de poing dé flanc du bras gauche
et du bras droit. — Parer du bras droit et du
bras gauche.

B* exereica
Coup de pied bas de la jambe droite.-*»Parer

efi esquivant la jambe gauche.
Coup de pied bas de la jambe gauche. —Parer en esquivant la jambe droite.
Observations sur le mouvement des pieds en

gagnant la mesure. — Il y a une différence
d'exécutionentre le coup de pied de flanc ex
pliqué dans la première partie, et le coup de
piea de flanc en gagnant la mesure, prescrit
flans les troisième et quatrième parties. Dans
ces dernières,il faut placer la jambe gauche en
avant, la pointe du pied également en avant, et
au moment où le corps se porte sur la jambe
gauche pour donner le coup de la jambe droite,
pivoter sur le bout du piea gauche de manière
que ce pied soit placé en travers sur le n" 3, la
pointe tournéevers la ligne G.

Pour le coup de pied bas, la pointe du pied
reste dirigée en avantvers la lettre A.

(A suivre.)X '

LA CANNE
Méthode Charlemont

U' exercice :
Deux coups de figure tierce en marchant.

Deux coups de figure quarte en avant surplace. Deux coups de figure tierce enarrière sur place. Deux brisés en mar
chant.

Porter deux coups de figure tierce en mar
chant sur 3, deux coups de figure quarte en
avant sur place, deux coups de figure tierce en
arrière sur place et deux brisés en ïnarchant
sur 4. " ....Faire face à droite, et, en même temps, porter deux coups de figure tierce en marchantsur
6, deux coups de figure quarte en avant sur
place, deux coups de figure tierce en arrière
sur place, et deux brisés en marchantsur. 6.

Faire face à droite, et, en même temps, por
ter deux coups de figure tierce en marchant
Sur 7, deux coups de figure quarte en avant
sur place, deux coups de figure tierce en ar
rière sur place, et deux brisés en marchant
sur 8.

Faire face à droite, et, en même temps, por
ter deux coups de figure tierce en marchantsur
9, deux coups de figure quarte en avant sur
place, deux coups de figure tierce en arrière
sur place, et deux brisés en marchant sur 2.

Faire face à droite, et, en même temps, por
ter deux coups de figure tierce en marchantsur
3, deux coups de figure quarte en avant sur
place, deux coups de figure tierce en arrière,
sur place, et deux brisés en marchantsur i.
Reprendrela position de repos.

(A suivre.)
— •

TERRIBLE INCENDIE

Tacoma, 16 octobre.
Un incendie dévore la ville. d'Aberdeen,

construite en bois. Une centaine de maisons
sont détruites ; il y a plusieursmorts.

Les pertes matérielles sont évaluées à onmillion de dollars.

Service des Primes duPetitJournal

Le Petit Journal tient à la disposition de seslecteurs et livre ou expédie immédiatement lestitres ci'dessous : •

3 fr. rente 30/0 Fr.
15 fr. 3 0/0 amortis.
VUle de Parie 186

-r 1869.
• 1871.

1/4 •— ' 1871.
Ville de Paris 1875.

— 1876.
— '1892.

1/4 — 1892.
Ville de Paria 1896,

, 4606.
Ville de Parla 1898.
1/4 — 1898.
Yille de Paris 1899.
Ville de Lyon 1880.
Communales

PRIX NET 4.U GUICHET

Foncières
1879.
1879.

97 05
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440 85
410 10
103 35
562 60
562 60
384 35
105 10-
382 10
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414 35
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— — 1001.
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Est nouvelles 3%.
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Pour recevoir les titres franco par la poste,
ajouter aux prix nets ci-dessus i franc pour le
premiertitre, et 50 centimespour chaque titre
en sus du même achat.

Le Petit Journal, pour toutes autres valeurs
au porteur, se charge de l'exécution des'ordres
d'achats en Bourse.

TIRAGES'' PROCHAINS
88 Octobre.... Ville de Paris1892 Gros lot 100,000tt.

(Foncières .1879 2 lots de 100,000fr.tt Novembre-j. — 1885 Gros lot 100,000 fr.
(Villede Paris 1875 — 100,000 fr.40 Novembre Villede Paris1876 — 100,000».
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contre renvoi d'un timbre-poste de i5 centimes.
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Adresser les fonds à Kl. l'Administrateur
délégué du Petit Journal, soit en billets de

banque par lettre chargée ou recommandée,
soit en mandat-poste ou en un chèque sur
Paris à l'ordre du Petit Journal.

Ecrire sur l'enveloppe': 8ervice des Primes.

Minoterie incendiée
(Dépêche de CAgenee Basas)

La Rochelle, 11 octobre.
Un violent incendie a détruit l'importante

minoterieLaclotte.
Les pertes sont assez considérables. C'est la

deuxième fois en moins de trois ans que cette
usité est la proie des flammes.

CHROHIQUE FIMNCIËES

SAMEDI 17 OCTOBRE
Le marché est toujours aussi bien disposé,'

bien que la rente n'ait pas été aussi ferme
qu'hier. Elle a fini, en eiïet, h 96 77 à terme et
96 ci au comptant au lieu de 96 95 et 96 80
hier.

Cependant,commec'estanjourd'huisamediet,
par conséquent demain dimanche,jour de chô
mage,certainsquiontprofitéde l'améliorationdes
cours jugent prudent de mettre leurs bénéfices
en sûreté. Onne sauraitles blâmerétant donné
que laconfiance ne sauraitrevenirtoutd'uncoup
et que la reprisedescoursest encoretrop récente
pour qu'on puisse savoitv si elle continuera,
s'accentueraou si l'on reculera comme cela est
déjà arrivé tant de fois.

En ce qui concerne les mines du Transvaal,-,
la fermeté est la même. Pourtant on n'a pas
progressé dans les mêmes proportions 'que ces
jours derniers, ce qui tient en partie à ce que
Londres était ferme.

Les fonds étrangers sont bien tenus : Exté
rieure 91 17, Italien 103 30, Turc C 37 25,
Turc D 33 40. Ce dernier a monté de 10 cent.
Pour les autres, il n'y a que peu ou point de
changement.

.Les 3 o/o russes reculent, l'ancien passant
de 85 10 à 84 50, le nouveau de 85 75 à 85.

Les sociétés de crédit n'ont' pas beaucoup
varié. Le Lyonnaisseul enregistre un change
ment. Il finit à 1,103 contre 1,107; la Banque
de Paris est îi 1,115, le Foncier à 670, le
Comptoir à 593. *'.

Calme le marché des actions de chemins de
fer. Le Lyon a perdu 6 fr. à 1,414. On cote
l'Est 920, 1e Midi 1,154 en avance de 4 fr., le
Nord 1,805 perdant 7 fr

. ; l'Orléans 1,465,
l'Ouest 890.

.
Le Métropolitain est à 488.
Le Rio, qui a prolité^delareprisede cesjours

derniers, finit à 1,236 après 1,240.
Le Sueigagneencore 30 fr. à .3,950.
L'obligation Port de Rosario est demandée

à 465.

DÉCLABATIONS DE FAILLITES

(Jugements du 16 octobre)
Noirfalise(Robert-Léon),commissionnaire en

marchandises, 24, boulev. Barbes.—Lucas(Ar
mand-Lucas),blanchisseur,182, rue de laPlaine,
à Boulogne-sur-Seine.— Soc. Lebesgue et Du-
haupas, md de chapeauxde paille, 67, rue Mon-
torgueil.—Jamet, photographe,60, rue du Châ
teau. — Loyau (Auguste), md épicier, 39, boul.
Saint-Jacques, act. sans dôm. connu. — Char-
dousse (Augustç), md de vins et liqueurs, 3, rue
Fabre-d'Eglantine.

EXPLOSION D'UNE CHAUDIÈRE

Deux morts
{Dépêche de noirecorrespondanti

Moulina, 17 octobre.
Un épouvantable accidents'est produit avant-

hier dans un moulin appartenant à M. Collas,
maire de la commune de Chatelperron.

" Ce moulin était exploité par M. Gilbert Per-
rour. Depuisune ^uinzaina.deJaurs, par suite
du manque d'eau, le meunier actionnait sesmeules à l'aide d'une machine à vapeur.

Vers une heure de l'après-midi, au moment
où le meunièretson chauffeur, PierreVergniaud,
venaient de mettre la machine en marche, uneexplosionformidable se produisit.

C'était la chaudière qui venait d'éclater. Au
bruit de l'explosion, les habitants du village
s'empressèrent d'accourir.

La violence de l'explosion avait été telle que
le localqui abritait la machine avait été complè
tement rasé.

Un commencement d'incendie s'était déclaré
parmi les décombres. On s'en rendit maître rapidement,puis on s'employa au déblaiement.

Après deux heures de travail, on découvrit
les cadavres affreusement mutilés de Perroux
et d« Vergniaud.

Celui-ci, qui était figé de cinquante-deux
ans il faisait partie du conseil municipal, laisse
uneveuve avec cinq ënfants.

Les dégâts matériels sont évalués & 15,000
.frants, •

SEIGME3T3 COlBIiDI
" du 17 octobre

La Bourse de Commerce est restée fermée
hier. : ,-

riabché de la chapelle
Marché petit; vente facile.

Qualités : 1" 2- 3* Qualités: 1» 2«
Paille de blé... 29 38 23 Luzerne 52 51 45
Paille de seigle 87 33 30
Paille d'avoine. 30 29 24
Foin 51 50 43

50 49 42

Le tout rendn dans Paris,

Regain...
Trèfleetsainfoin -
au domicile de l'acheteur,

frais de camionnage et droits d'entrée compris, par
100 bottes de 5 kilos, Bavoir : 6 fr. pour fourrages secs,
2 fr. 40 pour la paille.
Fourrages en gare: On cote sur wagon, par 520 kil-
Foin.

Luzerne
Paille de blé.......

32&38

34 40
20 23

Paille de seigle pour
l'indU9trie ....... 28&31

Paille de seigleord™ 22 26
Paille d'avoine 21 25

Pourlesmarchandises en gare, les frais do déchargement,
d'octroi elde camionnage sont à la charge de l'acheteur.

fil&rche aux chevaux'
Gros trait..
Selle et carbriolet...
Hors d'âge.

S00 à 1.300 fr. Bouoherie..
Anes
Chèvres....

50 & 200 fr'
40 100 —

280 à 1.250 —
140 à 620—

AMENÉS!
.3S4 | Anes...... 13

VENDUS: ;
102 | Anes 6

VOITURES:.
87 | "Vendues.. 15 de 40 & 800-fr»
ENCHÈRES PUBLIQUES :

Chevauxamenés 7 I Vendus 7 de 50 à 200 fr.

Chevaux...

Chevaux...

kmenéei...

Chèvres... ' ••

Chèvres... ••

dépêches coiriherciales
Le Havre, 17 octobre.

Oct.-1903.
Koveinb

•Décembre
Janv.1904
Février..
Mars ....Avril
Mai
Juin
Juillet...
Août
Septemb.

Cotons
àterme

Ouvert.
67 12 1/2
64 50 ./
64 .. ./.
63 50 ./.
63 37 1/2
63 50 ./
63 50 . '
63 37 1/2
63 25 ./
63 12 1/2
63 .. ./.
62 62 1/2

Clôture
66 6-2 1/2
64 12 1/2
63 50 .•/.
63 25
63 12 1/2
63 25 ./
63 25 ./
63 ./
62 87 1/2
62 75
62 62 1/2
62 25 ./.

Laines
Bcenos-Ayr.
ensnint(bal.]
Ouv.
151...
151 ..151
151 50
154 ..154 ..154 50
154 50
155 ..155 ..155 50
155 50

Clôt.
151 50
151 50
151 50
152
154 50
154 50
155
155
155 50
155 50
155 50
155 50

Cafés
6&ntos

(les 50 kilos)
ouv. Clôt.
35 50
35 75
35 75
S6 ..36 25
36 25
36 50
36 50
36 75
37
37 25
37 50

35 ..35 25
35 25
35 50
35 75
35 75
36
36 25
36 50*
36 75
37 ..37 25

La clôture est celle de la Bourse précédente.

Marché de laVillette (Revue hebdomadaire).
•—Animaux présentés au marché ~

Les introductions directes aux abattoirs du
8 au 15 octobre ont été de 1,270 têtes de gros
bétail, 3,098 veaux, 19,957 moutons et 3,315
porcs. •Cours moyens dudernièrmarché,aux50 kilos,
viande nette.

1" qualité 2» qualité 3" qualité
Bœufs.....s. 76 66- 57
Taureaux 63 60 55
Vaches. „.v..... 76 <.65 55
Moutons »... 108 '93 80
Veaux i......... 100 87 77

Porcs gras, de 46 & 49 fr.; en chair, de 48 à 49 fr. les
50 kilos, poids vif.

Gros bétail; — Le premier marché de la
semaine a été très mauvais, les prix ont baisse
de 20 à 25 francs et quelquefois 80 francs partète et la relève a été considérable.

A la seconde séance, une reprise assezsensible s'est produite et les prix ont regagné
une vingtaine de francs ; cette amélioration aété causée par une meilleuredemande provoquée par les fêtes franco-italienneset le letour
dans la capitale des retardataires de la villé
giature.

On cote aux 50 ,kilos, viande nette :Bœufs .normands, 1™ qualité, 78 fr.; 2* qualité, 72 fr.j cbarolais-nivernais,1™ qualité, 16 lr.;
2*qualité, 70 fr.; bretons 1" qualité, 73 fr,;
2* qualité, 68 fr.; manceaux 1~ qualité, 73 fr.:
2" qualité, 68 fr.} maraichins 1- qualité, 70 fr.;
2* qualité, 65 fr.; choletais et nantais 1" qualité 72 fr. ; 2* qualité, 65 fr. ; vendéenS, 1™ qualité, 70 fr.; 2' qualité 64: africains, i" qualité,
.. fr. 2*qualité, .. fr.

Veaux. — Lundi, la vente a été difficile, a
cause de la température peu favorable; la marchandise de choix, toujours rare, à pu seule
maintenir ses prix.

-Jéudi; la demande a été relativement moins
active encore, mais grâce à la modérationdes
arrivages, on a conservé les limites précé
dentes..

H«ratons. — Les offres ont été relativement
abondantes à la première séance et après unbon début, la tendance est devenue lourde et
les prix ont un peu fléchi.

Jeudi, les bons moutons se sont un peu amé
liorés, ies mauvais se sont vendus beaucoup
plus mal.

On cote aux 50 kilos; viandenette*.Moutons : bourbonnais et nivernais, l" qualité, 108fr.; 2* qualité,93 fr.; beaucerons,1™ qua

lité* 106 fr.j 2* qualité, 93 fr.; berrichons,1"
qualité, 106 fr.; qualité, 93 fr.; dorachons,
l r* qualité, 106 fr. ; 2* qualité, 93 fr.; limousins,
I* qualité, 106 fr.; 2* qualité, 93 fr.; bizets, 1"
qualité, 105 fr.; 2' qualité, 93 fr.; albigeois,
i"<iualité, 105 fr.; 2" qualité, 93 fr.; ariégeois,
1" qualité, 102 fr.; 2* qualité, 92 fr.; toulousains,
1" qualité, 102 fr.; 2* qualité, 92 fr.; gascons, 11" qualité, 100 fr.; 2* qualité, 92 fr. ; métisdu
Nord, 1" qualité, ... fr. ; ?• qualité, .. fr.;
des Alpes, 1" qualité, 100 fr.; 2" qualité, 88 fr.;
champenois, 1"qualité, 102 fr.; 2* qualité, 92 fr ;bourguignons, 1" qualité, 102 fr.; 2* qualité»
92 fr.; africains d'arrivage, 1™ qualité, 93 fr.;
2* qualité, 80 fr.; africains de réserve, !'• qualité, 98 fr.; 2* qualité, 86 fr.; russes, 1" qualité,
... fr.; 2» .qualité, .. fr.

Pores. — Beaucoup trop nombreuxà chacun
des deux marchés,baisse pour la semaine de
5 à 6 francs par 100 kilos.

Soies; — On cote & Lyon : grèges, Cévennes
1" ordre, 17/19, 56 fr.; Italie'extra, 11/13, 56 fr.;
2° ordre,. 9/10, 54 fr.: Piémont 1» ordre,. 13/15,
55 50; Brousse-Bagdad 1" ordre, 14/16,49 fr.j
2" ordre, 14/16,48fr.;,Syrie, 1" ordre, 9/11, 54 fr.;
2" ordre, 14/16, 48 fr.; 2» ordre, 9/11,51 50 à
52 fr.

„Trames, Canton fil., petit 2- ordre, 28/32, 40fr.;
Chine l" ordre, 40/45,46 fn; Japon fil., 1"« ordre,
24/26, 54 fr.

,
'

,Organsins, Cévennes 2* ordre, 24/26, 56 fr.;
3- ordre, 23/25, 54 fr.; Italie bon 2* ordre, 24/26,
57 50 ; Syrie bon 2* ordre, 19/21, 46 fr.; Chine
1" ordre, 40/45, 47 fr,; 2» ordre, 20/22, 56 fr.;
Japon fil., 1" ordre, 20/2$ 56 fr.

Tsatlee$ gold kilin, 36 75.

Laines. — On nous écrit de Mazamet :
Affaires assez peu actives cette semaine Sur

notre place; les laines .croisées à dos restent
seules très demandées; il faut signaler aussi
quelques ventes assez nombreuses,mai? peu
importantesen laines lavées à fond;

Les marchés à terme ayant de nouveau
baissé de quelques points, les ventes du dispo
nible s'en sont trouvées entravées, ainsi que la
remise des commissions en tissus qui com
mençaient à arriver chez les fabricants.

La situation de l'article laine reste forte ; a
savoir si la manœuvre réussira; en ce qui,
concerne spécialement la peau en laine, les
nouvelles de la Plata et d'Australie indiquent
toujours des prix assez élevés, et pourtant les
entrées sontdevenues de nouveautrès impor
tantes sur le premier de ces deux marchés.

Cufrots et mégisserie. — Le CUirot brut,
de plus en plus demandé, par la mégisserie
régionale et par l'Amérique du Nord, atteins
des prix inconnus jusqu'ici, surtout pour la
peau forte; par contre, les affaires en mégisse
restent difficiles, sans aucune avance aur les.
cours; cette situation, de plus en plus anor
male, ne saurait se'prolonger longtemps.

_Draperie et molleton. — Les commissions
d'été commencent à arriver, mais bien lente
ment et à prix très discutés.

La campagne sera longueet péniblepour nos
fabricants.

COURS DES BULLES CEHTBRLES

V1M3DES <te<c8&

Quantités vendues : 137.328 fe. 2

Bœut 40.668 k. 4
Veau...... 53.971 — 8

i Mouton..;
i Porc

24.575 i, t
18.110—3

Menti»,,.. i/idernSM.<«
_ i/4derant

. _ Cuisses —
_ Aloyau

Veau.......Extra..........
_ 1"qualité,

S*qualité'....
_ S« qualité....

Uoaton..— l"qualité....
_ 2*qaalite....
_ Gigots
_ Carrés........

Porc....... l"qualité....
_ S'qualité....
_ Filets
m- Janvbons

BEURRES ES MOTTESc

Précédants

Précédents

1 lOà
0 80
1 10
1 40
1 15
1 56
1 «0
1 30
1 89
1 SO
1 60
1 48
1 26
1 09
1 10
1 29

1 66
1 10
1 50
3 60
1 96ï 70
1 50
1 38
2 00
1 10
2 40
4-Ott
l'Si
1 20
1 70
1 60

Ce jour

1
loi

1 64
0 80 i 10,
1 20
1 40
1 76
1 56
1 40
1 30
1 80
1 50
1 60
1 40i 36t 00
1 10
1 20

1 56
3 60
1 96
1 70.
1 50
1 38
3 GO
1 70.
S SO
4 09
1 34i 20
1 70
1 66

1 80à 2 10
1 40 2 30
3 00 2 50

Marchands
Bretagne....
Cfàtiuais...............
Vue.....

Laitiersfrauçaia
Normandie
Bretagne
Touraine
Charente et Poitou.....

0ESJF9 (par colis de 1,000)

' Précéd" Ce jour ;Precétf« C« jour

2 00
2 00
2 30
9 34

S 90
2 70
2 73
3 50

kilo)
Cajou*

1 80i
2 00
S 00

2 00
2 60
2 10
2 SO

2 40
S 40
2 40

2 00
2 90
S 90
371

Bretagne-
Brie....^»
Mayenne.

77 fcllO} 55ill5
100 115M00 115
95 130l 15 128
92 1101 83 112

Normanfl»! 164160
Picardie.. 120 .150 i 86 .160.,
Touraine. 100 169 100 150
Etrangers 65 92 i 66 90

POISSONS. —
MAREE
Précédents

Raies...... la pièce..
Barbues le kilo...
Bars................

.
—• ...Cabillauds — —Merlans — ...Soies

.
— ...Maquereaux... la cent...

Harengs i- ...Escargots bouchés... le mille-.
Bi^i'oviVj'tcAteaiiMVirtlftHMEaVttKHaSGE&AB

1 75à 10 00
1 00 10 00
1 50
2 00
0 35
2 00
1 50
5 00
3 00

3 00
5 00
tt 50
6 00
6 00

40 00
10 00

Cejoa?

8 OoTil 08
1 00 8 00
1 50
2 00
0 25
0 73
1 50
5 00
e 10

18 oo

3 00
S 00
4) 60
8 00
5 50

40 00
10 00
S2 00
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125 ..50 .:
12 50
36 ..27 S»
12 50.
26 ..
12 50
ÏO ..
SO ..15 ..15 36

35
33 04
32 50

20
30
35 SO
15 50
55
50
25
65
49 ..59
44
25
3» 50
21 ..25..
ft ..

mmiliuww—

FONDS D'ÉTATS, VILLES

Q0/0,}.l*octDbrelS03ci»
O

, — terme30/0 anl.,]. lSdctob.cpt
— — terme

dette TOKISraNNB 3 0/0..
txvam m tonkim 2 % 0/0
uadagascah,2 v* 0/0 1897

— 3 0/0 1903..
AFBXQUBOCetB» FK" 3 0/0Aiaixa3%1902,60M.,t.p.
HIDOtCHINB 3 y

2
1899, t.p

S0/0190î,t.p.
obl.18654 %, r.500, t.p.
— 18693%,r.400,t.p.
— 18-M3%,r.400, t.p.
— —quarts.r.ilOO
—18754%, r.500, t.p.
— lS764%,r.500,tp.
— 189S2K.r.400, t. p.
— — (ftiarts.r.àlOO

a , — 18962%.r.400,t.p.3/
— quarts,r.à100Pi — 1S982%, r-500,t. p.
— quarts.r.àl25

.7— 18992%,r.500, t. p.
"il ~ inarta' r-

UAltSE1LLB.1877.
— ' ~AXIBXS40/0 1871..
— eorneaox 4 0/01881
— COMSTAKTIMS1895.

-r- LYON 18S0 3 0/0
— MONTPELLIER1894.,
— Hais» 1897 3 0/0..

VALEURS FRANÇAISES

Actions
.

BANQUBDE FBAHCB... cpt
— OB PARIS ET PATS-BAS.

— terme
— TBAKSATLASTIO., 250 p.
compa&k1b jllaâ»>exrm.
cowpt- hat. d'BSCOHPTB.
FOfiC.AGn.D'AX.(iÉRIE,'25ap.
câlin,forc.nsysuncs cpt

— . — — terme
— TSDosraiHL,125 f. p
— r,TOSHAJS......q>t
r- — ..» terme
— - HOBIUEK

SOO. HAJLSBILLUSB,250f.p.
— PONClfcftBlyonn.msh..société &£h£kai.s,250 f.p.
BUtO- C03JK. SX 1KOUSI.

vhahç.apmquh-so'd
nffTERN*1 DS Ptius..
PAawlEN^a
H'AL«èRlE
dk l'iNDO-cïiinïï. ,^

.SPÉC.VÀL.IND.a.iOOf.
FONafcRE........IMMEl'BLKS DE FRANCK..OKBOUBLHA, octob. 1903

dépastbubktaux,250 f.p.
ES.X-ALGÉRIEN,mai 1903.

.bsx, mai 1903 . ..:
— action jouissance...

Lyon, mai 1903
iftni, juillet 1903

— action jouissance..
i#ord,' juillet 1903..'

.— action icuisiancfc.
oaliANs, octobre 1903....

— " act. jouissance.
ORLÉAS»<HALo»«.anniiUé
ovssw, octobre 1903

action jouissance.
oubst-algéillkh
n»» s>a ix routes.;,v...

revess

38 ..13 12
12 50n 6o
28 50
78
32 50
65 ..52 50

15

32 60

25 !

29 !

5
22 50

.45

134 15

109 18
61 49

109 15
Si 83
19
10 ..
33 50
25
60

,12
,14 :

18
,70
i

10
.60

20 ..50 ..7 „45
.104 17

62 50
16 23
'72 .'.
35 ..60 ..4a..
20 ..40 ..25 ..30 69
45 ..35 ..
50 . .35 ..50 ..40 ..6 ..25 ..
50
80 ..

YâLETJRSFRANÇAISES
{actions}

-

Précéi
Clôture

foro.etchant. uêditekii.
LB cairosoT, act. 1/75,000*
oubaittoloa(Soc.mét.de)
TfcÉPlL" OU havbe.a.lOOf.
batbaux vab.isibms.....
CHARGEUBSRÉUNIS
ciahavaaisbpéninsulaire
agence bavas
a»h. oidot-bottim,a. 25Ôf

.bénédictins de fécaup..
ctlientsFRANÇAIS,
COMPT.OSIN. A GAZ,a.250t.
ÉDiaoN(Cie continentale).
L'ÉCLAIRAGBélectrique

.cosn>aa. a1* b'ÉLEcraiciTÉ
ÉTABLISSEMENTSDUVAL.. .
DISTILLERIE CUSENIRR....
ODS liOUUHS X)B COELUEIL.
BBCAUERFRAN9AIS,a.l00f.
SOCIÉTÉ GÉNr' OB LAITERIE
LITS MILITAIRES.... .
NOUVELLESGALERIES,a.500
Petit Journal, ex-c. 87.
PBOSPHATES DU OAFSA....
COMPAGNIERICBBR,a.300f.
SALINESdr L:EST,1 /15.000'
BISCUITSOLIBET.aCt.lOOfr.

— obl.4 25%, r.à150
CHALETSNÉCESSITÉ,a.300f.
CBAVSS.INCROYABLE,Cl.100
PLAQUES LKMlftRE,jOUiSS.
TAvjoossïr-ROTAI.,,a.i00

VALEURS ÉTRANGÈRES

anolais 2 1/2 0/0 .......argentin 1886 5 0/0.....
— 1896 4 0/0
— 1900 4 0/0

autrichien 4 0/0 OT .....
— ob! .domaniale

Belgique 3 0/0, 2* série
brésil 4 1/2 0/0 1888....

— 4 0/0 1889....
BULAARIB 5 0/0 1896.....

— 5 0/0 1902
chinois 4 0/0 or 1895

— 50/0 or 1898....
congo (lots 1888)

.éoypte Daïra Sanieh....
" — Dette unifiée

• Dette priyilégiée.
— oblig. domaniale.

ESPAGNE EXTERIEURE 4 %
— . — .

terme
— obl.Cuba6%1886
— * 5%1890

HAÏTI 1875 50/0,obl.i!00 I.
— 1896 60/0,obi.5001.

HELLÉNIQUE 5 0/0 1881...
— 50/0 1884..=.
— 4 0/0 1887...

HOLLANDE3 0/0 1896 ...bonorois 4 0/0 or
— 3 0/0 or 1895..

italien 5 0/0 cpt
—: terme

ob.victor-emmanuel1863
minas oékaès 5 0/0.....
norvégien .3 0/0 1888. . ..— 31/2 1894...
portugais3 0/0

— 4 1/2 1888-1889
— 4 0/0 1890

obl.tabacsportugais4 >£
roumain 4 0/0 1890 :

— 5 0/0amoct.l893
— 4 0/0 — 1894

. —
,

4 0/0 — 1E96
— '4P/0 -

794 50
1675

39
57

205
679
635
543m

6400
538

1482 50
.729
373
432 50

1959 ..590 ..80 25
470.
161

1555
718 50
475
776

1143
398
103 50
98

875
150
420
87 25

Dernier

coqfs

89 05
512

*Î9 70
79 10

101 05
317 50
100 90
84 ..

.
77 15

411
444 ..101 70
494
86 75

104 45
108 85
104 25
106 20
91 05
91 20

355 ..285
220
350
212
211
223
96 50

101 50
87 50

103 12
103 30
375 55
437
91 75

103
32 10

252
211-..
511 50
88 20
99 75
88
89
$3 10

793 50
1684 ..

205 ..679 50
632 ..
540 ..808 ...6420 ..S '.O ..1485 ..729 ..365 .:

1955 ."
581 ..83 ..472
161 ..1560 ..719 50
479 50
780 ..1145 ..397 50
«Il ..97 ..

427 ..87 75

89 90
512 ..
79 10

101 20
316 ..
*84 25
77 ..

411 ..444 ..101 75
494 50
86 50

104 60
108 90
103 75
106 25

91 27

220 ..355 ..
âii
223 ..96 75
101 20
87 ..103 10

103 20
.377 50
437 ..

32 22
253 . .211 ..513 ..88.40
100 ..
68 75

.SS 75

Dernier

revenu

4 ..i ..4 ..4 ..4 ..4 ..'4
4 ..4 ..4 ..3 ..3 .:
3 50
4 ..4 ..4 ..24 70
4 ..24 70
4
3 ..4 i;
3 50
4 ..25 ..

i..i..i..
4 ..20 ..20 ..20 ..4..."

20 ..20 ..3 50
25 ..l'isti.
20cr.
iép<"
33 50
16 25
40 ..10 SO
26 ..
28 il

SOll'r".
10 tti.

16

*7 50
12 p'
12 50
12 60

62 69
70. ..5sh.
10 ..17...
45p'»
38 20
20

3i 25

15
15
6
7

"ÏM£UESEÎ2ASi$RES

Russie 1867-694 %, r. pair
— 1880 4 %, remb.aupair
— 4 0/Q or 1889 ...
— 4 0/0 or1890,2*et 3* ém.
— 4 0/0 or 1890.4*émiss.
— i 0/0 or 1893,5* émisa.
— 4 0/0 or 1894,6"émiss.
— Consol.4 0/0,l,et2*sér.
— r- 4 0/0,3*série.
— — 1 4 0/01901...;.
— S0/0 orl891,2'ém,1894
— 3Q/0or 1896..
— 91/9 0/0 or 1894.;....
—Intérieur4 o/01894..

.
— obi. 4 0/0 Donstï1893.

4 0/0 Dvinsk-Vilebsk..
Koursk-Kharkoff1889.

. — 4 0/01894
— 4 0/0 1889 Orcl-Griazi.
— 4 0/01894 Biga-Dvinsk
— 3 0/0 Transcaucasien.
— 4 0/0 _
— Lettres gage noblesse.
sbrbb 4 0/0 amoriiss. 1895

— 5 0/0 or 1902, mon.
SUÈDE 3 1/2 0/01895.....
scisse3 % 1890(ch.de fer)
detteturque 4 0/0sér.B.

— ^ 40/Oisér.C.
-r 40/0 séi'.D.
— ' — 4 0/0 unifiée

orroiiANBSConsol. 4 0/0.
— .

Priorité4 0/0.
orroM.fDouanos)4 % 1902
ottom.

(tr.Egyp.)4 % 1891prioritétombac 4 % 1893
ottom.4 0/01S94,ch.defer
— 31/21894(tril).Egypte)
— 5 0/0 1896............
banq.NhSUD-AFR.MÛl.St.

: patsautrio.,a.200fl.
' espagnole, a. 250 p.

hyp.c'espag.200f.p.
' N ,aitExiQUB,a.l00pia.

ottomane,250 fr. p.créd.fonc.d'autsic
.
200p.

— — égyptien,125p.
— — HONORIE,a.250f.

andalous
autrichiens-hongrois
sud-autrichien-lombaid
méridionauxd'itaue,...
nitrateràxlvat̂ a.101 j*.
nord de l'espagne...

_ .madrid AC*cérè\500f.tp.
orientaux, 400 fr. p.....
portugais
c'" p.usse fr" chem.def3r
saragossh
wagons-lits,act.250f.o'd.

— — priril.
gaz de iiasrii)
usinesde briansk,a.l(D f.
rio-tinto,

act. ord. 5lst.
sosNowicE(Charhonn,de)
lagunas nitrate,a.5 Ut.
sucrer, d'égvpte

, a.ko f.
tabacs ottomans

, a. 2(0 S.

—. des philippine:...
— portugais,250f. p.thomson-médltbrrante...

rykotsri (Charboniae.)
télégr.du nord,act.S50 l.
OBLIGATIONS DIVEFSES

BANQUE BYPOT^r.àl'.fOOf.
— — r. k ;oo f.

mu. &e francs
, r, à <00 f.

— I*. & 475 f.
fpnci«colon.,420f.,riv.v.

—, — 850 f.,rsv.v.
BONS f «yaurUL 3 OJQ

OBUGâBOKSDIVEESES
Prcoéi
ClÔlore

13 ..2 60
15 ..15 ..15 ..13 ..2 60
12 ..13 ..14 ..13 ..

15 ..15 ..15 ..15'..
15 ..15 ..15 ..25 ..15 ..15 .•
12 50
15 ,.15 ..15 ..15 ..15'..
15 ..15 ..15 ..50 ..
15 .,15 ..15 ..25 ..15 ..15 ..15 ..12 50
15 ..15 ..15 ..12 50
15 ..15 ..12 50
15 ..15 ..15 ..12 50
15...
15 ..15 ..12 50
15 ..15 ..15 ..15 ..
20
15 ..20 ..15
20 ..20 ..20 ..20 ..15 ..20
15 ..12 ..22 50
20 ..20 ..25 ..20 ..24 ..20 ..20..

comm. 1879 2 60 0/0..
— — 5",r.âl00f.

foncièr.18793 0/0
comm. 1880 3 0/0...,,'!
foncièr.18833 0/0.....

— 1885 2 60 0/0..
— . — 5",r.àl00f.

comm. 1891 3 0/0
— 1892 2 60%est.

foncier.1895 2 80 0/0..
comm. 1899 2 60 0/0..

« \ Bons 100 fr. à lots 18878\ —. — . -r 1888
caen a la itfer 3 0/0.....
chbm.defer dkscolonies
cseh.de fer départ. 1886

— : r- 1887
>- — 1888

ÉCONOMIQUES 3 0/0
est-algérien 3 0/0
est 5 0/0......
— 3*0/0. ....V

3 0/0 nouveau
— 21/2 0/0
—

Ardennes 3 0/0. .éthiopiens3 0/0, 1" sérié
aïn-thizy a mascahaso/o
méchéria a aîn-sefra...
modzbah-méchéria
uostaganema tiarkt ...médoc3 0/0, rçmb. à 500 f.
grande-ceinture3 0/0..
lyon 5 0/0

3 0/0
Bourbonnais 30/0.
Daupiiiné 3 0/0..,.
Méditerranée 5 0/0

— 3 0/0
Fusion ancienne. sFusion nouvelle^..
2 1/2 0/0

victor-emmanukl1s62..,
midi 3 0/0
i— 3 0/.0 nouveau......
— 2 1/2 0/0

nord 3 0/0 ..............
— 3 0/0 nouv., série B
—

21/2, Bérie C
nord-est français 3 0/0.
orléans 3 0/0...........

3 0/0 nouveau..
21/2 0/0

grand-central3 0/0...
ouest 3 0/0

3 0/0 nouveau...
21/2 0/0

ouest-algérien3 0/0. .. .la réunion 3 0/0
sud de la francs3 0/0..
îsdo-cbineet yunnam...santa-fé(ch. de fer), 5 0/0
tramwaysfrançais4 0/0
f'0 lyonnaise 3 0/0 douv.
entrepots etmaq.génér.
comp. a" des eaux 3 0/0.

— . .
4 0/0.

baux pour l'étranger..
c'° parisiennedu gas 4 %
gaz centrai* 4 0/0..;

— soyo..."..
gaz francs el étranger
gaz uénér. de paris 5 0/0,

<0/0
union dbs sas 4 1/2 1888.

— 4 (UO 1896,
aciéries de france 4 0/0
aciériesdb ïr1gnac.5 0/0
atel. et gb. de la loire.
eivbs-lille 6 0/0

— 4 0/0...:.
établiss.laza&b veiller

474 .„103 ..508 50
500 . .441 ..470 50
98 25
198 ..464 . .477 ..470 ..51 ..50 75

390 ..415 ..430 ..440 ..441 50
434 50
438 50
665 ..453 ..449 ..413 .:
451 50
217 ..439 ..434 ..438 ..436 50
368
447 50

1270
445 25
450 , .448 ..645 .,451 ..453 75
451
412 75
444 50
446 50
444 25
407 75
459
458
418
444
452 50
450 75
407
448
446 25
443

.399 25
439 50
441 50
429 75
421,
380 "

492"
435
508
450
'516 50
506
505 50
506

.432 .498

.294 50
266 ..509...,
500 ...449 ..480 ..513 ..472 ..466

...'340 ..m 25

Btmei
cours
474 ..103 ..510 ..501 25
441 50
471 75
100
401 ..465 ..480 ..470 ..51 ..50 75
395 ..
434 ! !

436 ..439 75
436 50
440 ..665 ..453 ..449 50
413 ..441 50
217 .v

435 ..

1269 ..447 ..449 ..448 ..644 50
449 50
454 ..,452 ..412 75
446 50
446 .50
445 ..408 50
459 50
458 ..419 ...i. i,
453 ..451 50
407

. .448 25
446 50
443

. .399 25
436 50
442

. .428 75
422 75

506
450
520
507
504
504 25
433
500
294 50

430
430
513

491

Dernier

20 ..17 50
20 ..12 ..17 50
15
15
20
17 50
20
20
20
20
22 50

24
25
20

25
20
20

25
15
15
4 25

25
15
15
15
15
15
15

11
20
15
15
20
15
15
15
15
15
15
15
15
15
15 ..15
3 33

20
15
15
15
15
20
20
7 15

15

25
15
17 50
20
20
SfO

20

25
SO

Précéd.
Q6lnre

chargeubskéuni3 ......messageriesmàrit.3 1/2
omnibus 4 0/0 1881
voitures urbaines 4 0/0
voitures 3 1/2 0/0.......
cu transatlantique3 0/0
appontem. de pauillac..
soc. ardois. d'anjou 4 0/0
qadt.bs télégrapb.3 1/2.

— (Auatr.N.C.)4 0/0
— (Transatlant.)4%

compt. usines a gaz 4 0/0
ôtabl1ssem. dlîval 4 0/0.
moulinsdb corbeil 41/2
j.d'acclimat.COnCOrdre5 %
lits militaires..*..
port du rosario5 0/0.»
ports db tunis 4 0/0....
bons db la prgssb
thomson-uouston5 0/0..
raffinerie 8a7 4 0/0.. ..téléphon

.
(Soc.ind.)4 0/0

canal db panama 5 0/0. .
— — 3 0/0..

— 4 0/0..
— nouv. 1,000f.,lre sér.
r— . — . — 2e 8ér.
— — — 3# sér.
— & lots, t. p. à la rép.
«— — 210 fr. payés.
~~ Botis à lots 18S9...

canaxà db 8ukz 5 0/0.;...
— 3 0/0,1»sér.
— 30/0,2«sér..

—
Bons coupons 5 0/0

bons exposition 1889....
victoria a minas 5 0/0..
andalous 3 0/0,lr" sér. est.

— 30/0,2a sér. .est.
autrichiens anc., l" tiyp.

— — 2# hyp.
— — 4* hyp.
— nouv.

#
l"hyp.

madrid-cacérès
, rev. var,

damas-hamah, reven.var.
— 4 0/0. privil.

loubards 3 0/0
~ — série X.,
— 40/0.

no&ddb l*espagnb,1«hyp
-, — 2'hyp.

— S"hyp.
— 4*hyp.
— 5#hyp.

pampblunb (spéc.) 3 0/0
.

Barcelone (priorité) 3 0/0
ASTURiBs 1'* hypothèque.

— 2* hypothèque.
3* hypothèque.

portugais 3 0/0 rev. fixe
4 0/0 rev. var.

chbm. dr fer russes 1903
8al0niqu8-c0nstant1n0p.
sabagossb,!"hypothèque

— 2* hypothèque
— 3* hypothèque

smtrnb-cassaba40/01894
'40/01895

bbïra'alta, revenu var.
est-bspagnb3 0/0
ouest-espagne,rev. VOT.
SUD-ESPAGNE 3 0/0.
sao-paulo5 0/0 ^.cordoub-sévillb
crédit fonc. égypt. S 1/2
gaz db madrid.....omnium russe 4 0/0 .. ...
60sn0w1cb 4 0/0. ...wagon8-l1ts 4 0/0;.'
corinthb (Cu hellénique)
bspirito-santo 5 0/0....

4 OyO1903.^

Dentier

conrs
476 ..405 25
486 ..175 50
429 ..283 50
90

434 75
306 ..476 ..450 ..505 ..510 ..338 ..172 50
620 ..
464 ..502 ..

11 75
509 75
506 ..468 ..48

32 ..36 50
58 50
54 ..126 ..139 ..269 75

128 ..630 ..m 50
479

©7
6 75

389
292
286 50
458 50
449
447 50
448 75
143 50
204 50
410
321 50
317 50
501
356
348
356
.347 50
350
349 ..350 50
343 50
342 25
342 25
367
232
511
297 75
391
385
382 50
445 ..397 ..112 50
358
51

234 50
415
382 50
503
200
463
505 50
495

30
415
421

476 25
412 ..486 75
177 50
429 ..283 50

434 1 1

306 ..
450 !!
505 50

337

615 50
465 ..503 ..11 75
507 25
506 ..468 ..48 50
31 50
36 50
59 ..55 ..125 ..139 ..269 ..127 50

629 25
480 25

*97 25
6 75

294 "
459 50
447 60
448 ..447 ..147 25
205 ..
323 .1

319 ..499 ..'
357 ..348 25
354 ..348 ..353 ..
349 50
350 50
344 50
342 25
342 ..367 ..

"511
298 ..392 ..385 ..
445
399 ..
112 50

*62

234 50
414 25

503
201
462
505 50

411
*20

Denier

4 ..50 r.
125 ..50 ..51m.
28 ..

6
31

225

14 62

11 77
14 70

6 02
5 86
2 41

' 50

15 67

10 03

6 28
12 50

v
\ 50

13 ..11 50

11 60
9 10
9 10

15 20
12
22 50

Actions (comptant)
cr.fonc.santa-fé

,
100 pia.

INTERCONTINENTA1 RAILW.
TBAMW. DB TOURS,a. 100f.
TRAMW.ÉLBC.BTCH.DB FBR
DNIÉPROVIENNE, 250 T....
huta-bankowa « .doubovaïa-balka,.......
ZINCDB SILÊSIB,&Ct. 300 m.
VIEILLE-MONTAGNE, 10'...
kokumbo, a. 11. st. (unité)
DTNAMITB DU TRANSVAAL.
MINBS DB FER DB FILLOLS.
MUSÉB GRÊVIN
monaco (Cercle étranger)
MOULINSdb CORBEIL (part)

Actions (terme)
alpines (Métaux), a.250f.
cape coppery

act 2 L st.
cassinga, act. 1 1. 3t.....
champ d'or

,
act. 1 L st..

char^ered, aCt. 11. St...
db bebrs ,

act. préférence
— ' •

act. ordinaires
DURBANROODEPOOR*DEEP.
BAST RAND, act. 1 1. St....
FERRE1RA GOLD,œt. 1 l.St.
FRENCB RAND, aCt. 1 1. St.
gbduld, act. 11. st.
GBLDBNHUISDEEP.,a.I l.St.
geldenhuis est., a. 1 1.st.
gcbrz et c% act. 1 1. 8t...
goldfiblds, act- 1 1. 8t..«
huanciiaca, act. 5 1. st...
kertcb, act. de 187 r. 50.
lancaster gold,a. 1 l.St.
langlkagtrest.,ac.l l.St.
mainreefcons.,aCt.l l.St.
mat consol1d, act. 11. st.
mossamédês

, act.25 fr...
Mozambique, act. 25 fr...
océana, act. 1 1. St. .....randfontein, act. 1 1. st.
rand minbs, act. 5 sh.~..
robinson deep.,act. 1 l;tU.
robinson gold, 5 1. St..
— randfontein,,aC.l 2. 81.
simmer et jack,act.hou^-
TtfARSIS, aCt. 2 i. St
TRANSVAALCONSM

act.ll.St.
TRANSVAALGOLDFIBLDS...
y1llagb, aCt. 1 1. 8t
wbmtàbr, act. 1 1. St. ....zambèze, act. 25 fr
Obligations (comptant)
haiti (Bons601.) juill. 1903
bruxelles 1886
MADRID1868
CH.OTTOMANSlots tUTCSt" 6

guillaumb-luxemb.
3 0/0

méridionales 3 0/0
pcrto-rico3 0/0 estamp.
romains3 0/0
séviLLs-xéRBs (prises),...

— — (jaunes).,
crédit f'mut.rxjsse3 80 %
monaco (Cercl^itr.)40/0
trahw.blbc^tgb.fbr4%

-Banque de Fronça
Escompte 3 -0/0. Intérêt des avances 3 $£0/0

Bons du Trésor
De 1 mois à moins de $ mois».»., t 0/0
De3 mois à 1 an.... S .. 0/0

Change sur 2«ondres
Chèque S 13 ^
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Me>ai=age fantaisie^^ ^ .
3

•
90

Marin laiDag9é~
bèbè6 de , à 3 «>s..

S
-
90

"D nV0 lainage uni orné d'un plissé, K nrt
•Q'UOP pour bébés de' 1 à 3 ans. . .

O . C>U

Paletot lainae
p
e
oi
œ

de 15 moi, à S ans.
9

•
90

lainage fantaisie; col velours, pour fillettes.
4-5 &ds 6-7 ans 8-9 ans 10-11 ans 11-12 ans

8.90 1 0.90 1 2.90 1 5.90 1 8.90
Corsage laicaf„

û
a

flnés de « à «
6.90

*17*01101100 drap fantaisie, envers écossais, pour fillettes
1 ftloUoP 4-5 ans 6-7 aoa 8-9 ans 10-11 au» 12-1!13 aûs

9*90 11 .90 13 -90 15.90 17.90
Pfllotnt demi-long, drap fantaisie, Ji «r-raiBLUV pour jaunes filles de 14 à 16 ans. JLî^.ïD

Pardessus «k „de 3 ans à 13 ans. 4Sb
O*

Chapeau^«eêtB. 3-75

p/l n-n-î -n a molleton bleuou noir, capuchon mobile, col piqué soie,i ololiUC pour garçonnets.
Long" 0»50 0»55 0»60 0»C5 0-70 0"75 ' 0ç80 0»85

3-90 4-25 4-75 5 35 5-75 6-25 6-75 7-60
PnlrrH-n seule avec poignets drap gris ou choviotte,
U U.1Uli UO doublée finette, pour garçonnets.Valeurréelle8 fr..

' 3 ans à 9 ans.
3 .90 !

10 » 15 ans . . . •
25

Pno+nvnn BLOUSE bouffante, en cheviotte bleue ou noire,
uuoliU.XU.6 double col coutil, pour garçonnets.

3 ans 4à6ans 7à9ans 10 i 13 ans ' 14 et 15 ans

6.90 7.90 8.90 9.90 10.90
PonntiQK feutre ourson, toutes nuances,UallULiof onur fillstt.pour fillettes. . .

frB.Tlt.3 ( Eu Jersey doublé et non doublé. ^
pr Enfants ( En jersey molletonné. — -

3 -75

TamipffpQ Pyrénées tiomespuli tisau double face,
(I a^litîuuCk, garniture drap, piqûres façon tailleur.

2ans
5 .90 I

4
3ar,'s 6

.
90 | Ban'. 7 .90

Le Collet PYflÉNÊESponr fillettes. Prix._ 2.90
noirs garantis pure laine, entièrementdiminués,
longs de jambes.

1 an 2 ans 4 ans 6 ans 8 ans 10 ans 12 ans
Bas

>•50 ».60 »-70 »85 ».95 1.05 1.15
PntfflQ boutons ou lacets,yeaumégis, claques autour veau ciré,
jjuiijvo semellestrès fortes.

grandes fillettes
3

.
90

miettes
5

.
90

Très belles atiaires en ~~ ~
Soieries-nouveautésIffonfées™8' nimace" clail'es

D'une Valeur réelle de 4 à 8 francs. ; .
Jt

Le mètre. 3-45. Z-85 et 1
.
ïJD

rPàfFa+aonoir, tout soie, belles qualités, JË t/\Xauebdù Le mètre. 1.85 et A
.
4U

NouveautéîSSï'ŒS?"Ecosse,pr costumes,
Le métré

:*2.25
tresse noire et toutesnuances. >8 v, ofc

largeur 1»20. Le mètre. A •
«O

TWAllo+nn fantaisie, pour peignoirs, dispositions JÊ
,,Ju.Uli.vItUllnouvelles, largeur 1=20 Le mètre. TL
.
OU

Pnlfltnt en drap noir ou en zibelinefantaisie,envers écossais,
L <UD bu lipélerine garnie piqûres et boutouB or, Ofik -v,

col et poignats velours.
. . ......... dâw

•

Boléro blouse
et

39.»
(IfwtiiTtiû forme tailleur ou corsage •*.uUSIiUIIlB 'en lainage fantaisie.1 ' dET*? .
Pûiiraniiio molleton de coton, dispositions .w ^ f\t\rej.gil.uirs et coloris variés. . . . 4.90 et o .

y(J

Peignoir
orné

pefits
plis et galon fantaisie.

12.50
Tnnnn fantaisieécossaise,
u UjJUIl haut YOlant rapporté garni plis.

4 .90
Jlipe trotteuse en fantaisie, piqûres tailleur. -@ 75
nhoTn-ion de NUIT en flanelle coton croisée. Ci r»AUutUUloC fond blanc, rayée rose ou bleu, («ttiaéi. O

.
«70

Le PANTALON.
. .

3.90 | La CAMISOLE.
.

S-90

ExdEPTIONNEIiUtolfiS en plumes de coq frisée».
2-50 -JJ.Q j | 2-00 % «7

, KA | 2*00 » CA
4 rangs. Sy . * | 4 rangs, j pU | 3 rangs. . 50

bord faille,
.
K rnhut'0-15. 0.50

Exceptionnel. 4.
f!a VI ô 6 fils

>
noir «o blanc.La boite de 10 bobines rfc n/NvoiUXC de 46O mètres assorties de grosseurs.

. . #
sôij

occasion Chaussettes l*i
mme

TÙ7i™moa' A .
semelles entièrement renforcées.

. .
La. paire

.
1.15

"Rnt+oa * boutons, chevreau glacé, JÊ A sv/nDU li 1/tfS bouts vernis, ponr dames. 1^
.
00

Même genre, tiges mégis,claques box ealf.
.

9 90
PflTilflRRllftPOUR JLUNES CENS, en drap fantaisie gris,
^«hau.

oopuo doublé tartan, col velours soie, poches verticales.
lfans. 27-H lO^ans. 28> 1

A. 29.»
MmioTinÎTO bl^pcs, fine batiste pur fil, ourlets à jour,
i&UlUillUirS Tignettes filets tissé blancs. 0 _

0™38 carrés. La. douzaine. -
O

•
«5

Couvertures b;iges
- pure 'r6 quttlité extr*-

„
2»10X1"75

4.25 I
.
2"60X2"20 7."25

T.if on foi" ot Clli-ITTOSarai d'un sommier,unmatelaslaineel
ijJ. b DX11erCl» liulVrpcrin, un traversin «t m oreiller plume.
offf 98

.
» I V-îf139 : » 1^185. >

Moti+ooji drap mélangé,enversécossais,mauiittau orn| piqûres et boutons or.
7 à 9 ans4 & S ans

12.75 15T75
10 à 12 ans

19-75
Canotier^

n
f

d
g

u
enh

omp
x
ons.

5.75

^ A A TnTTQ reil(iue sans médecine,
On.11 1D a 1 UUo sanspurgeet sansfrais,
par la délicieusefarine de santé DU BARRY,laREVALESCIÈRE
Elle guçrit les constipations habituelles les plus
rebelles,, dyspepsies, gastrites, gastralgies,
manque

_

d'appétit, phtisie, dysenterie, glaires,
flatus, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren
vois, vomissements, diarrhée, coliques, toux,
asthme, catarrhe, influenza, grippe, oppression,
langueurs, congestion, névralgie, laryngite, né
vrose, faiblesse, épuisement, anémie, chlorose,
rhumatisme, goutte, tous désordres de la poi
trine, gorge, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse et sang.

Pour les, Convalescents,c'est ianourriturepar
excellence, l'alimentindispensable'pourréparer
lesforces épuiséesparl'âge,letravailoulesexcès.

Elle est aussi le meilleur aliment pour élever
les enfants dès leur naissance.

57 ans'de succès. — En boîtes de 2 fr. 50,
4 fr. 50, 7 fr. 75. La RevalescièreChocolatée
aux mêmes prix. Envoi franco contre mandat-
poste. Du Barry et C°, 14, r. Castiglione, Paris;
chez Potin et tous pharmaciens et épiciers.

OFFICIERS MINISTÉRIELS

rudes 'de M" CHAINE, et. Pensa,
avoués à Lyon.

VENTE le 7 nov., midi, Palais de Justice. MAISONS
lervant de café-concert-casino,-r. République

,
77, 75,

UBellecordière,16, M. à p. 700,000 f. Kev. n. app. 65,600 f.

GUËRISON RADICALE
en 3 jours des écoulementsmême anciens, cystites, goutte
militaire, rétrécissements, et toutes les inaladies des
oies urinâires, grâce aux Capemleâ Gabriel.
Plus d'injections.Remède unique sans danger. Milliers
de gnérisons prouvées.- Résultats merveilleux. Env. f«
discret, 4 fr. — Ecrire "W. WONTEL, ph. •

spécialiste,
Avignon (Vaucluse). — Notice intéressante gratuite.

FRAISIERS Pépinières
B AL TET F '•«

TROYES
Planter de suite pour récolter au printemps.

Colis-réclame franco avec instruction sur culture.-
JSnvo^j^^çatajogne^jarbres^rbuBtayosierSuetc^

ESTOMAC
Digestions difficiles, dyspepsie, gonflements, vertiges,
crampes,vomissements, gastrite, brùlementsinternes,gas
tralgie,douleurs dans l'estomac, le dos, les reins, constipa
tion, etc., sont soulagés de suite et toujours guéris par le

STOMACHIQUE SERRETTE
Cure d'un mois : 5 fr. feo, — 1 boite : 1 fr.-25 fet. — Ecrire & :
(SERRETTE,Besançon (JDoube). lfr. la boite, t1" pharm'".

a bkuuerrna sansou avec primes chez Epiciers.«AI1b Pourtuer Roulottes.Bas Prix. Ec. LAILLET.imitât.

LOTERIE
DE LA. ,LIGUE BU NORD

Contre la Tuberoulose I

Autoriséepar arrêté ministériel du 12 Mars 1903 |

3 GROS LOT31350,000'
20,000-10.OOC
2lots de 6.000 fr., S de 1.000 fr., 230de 100 et BOOfr. I

TIRAGE : IS AVRIL. I904|
La Billet : XTN fr. Joindreenveloppeaffranch.pourla réponse,

b ventechezdébit,detaJjac.iiiiraires.Pourmer. i domicile,
s'adr. aulirect' de la LOTERIEà LlLLE,8,Boul.LouisXIV.

Si vous êtes faible et manque*
£'energie, si vous ressente*les effets
des mauvaises habitudes de la
jeunesse ou des excès à l'âge adulte,
si vous vous réveillez le matinavec
les Reins-fatigués,si vous avez des
Rhumatismes,des désordresduFoie,
dé l'Estomacou desReins,vousdeves
aider la nature à réparer v<s forces.

L'électricitéjudicieusementappli*
quée est certainement l'aide dont
vous avez besoin..

>

La CEŒ ËLECTRIQUEfiaD'SAfflEI

Ce traitement compte déjà a son-actif des milliers!
de guûrisons en Amérique et ses succès deviennent'
de plus en plus importants sur le " Continent

Proourex-Tous l'article d'originel >
!

XI porte la marque du S'Basles M il est'
garanti tu ao,

. ,taé&es-ronadeg ImitationsI «Placée confortablement autour de la taille pendant
la ceinture déverse dans tout le système

débilité un agréable et vivifiant courant. Le courant
se ressent immédiatement et peut être modifié fia
moyen de son régulateur spécial.

Çnaque ceinture pour homme est aocotnpaenée d'une
attache électrique spéciale fournie gratuitement

Passez a l adresse indiquéeci-dèssouset vous exami-
Q6rez Ici méthodolsplus siinpl©et1&pluspsrf&itod'Bppli*
cation de l'électricitéaucorps humain : eu mêmetemps
vousyousrendrez compteducourantdelàoelnture. eta.

LIVRE DU DOCTEUR SANOENi OFFERT GRATUBTEMENT
1 'L' HERCULEX1' est employée.par les femmesaussi bien que

par les^ hommes, contre les Rhumatismes, les AHecUons de
rBstomac. du -Foie, des Reins, de la vessie et contre la
Gonatipatlon. Elle restaure et vivifle chaque nerf, chaque
gl&noe,.chaque oreane, dans,le système,toutentterf,combattant
i faifaleaspet soulageantla aouffp«n^/ • • .

.
Ecrivez aujourd'hui même et vous recevrez l'intéressante

Brochure illustrée : "La Santé retrouvée dans la Nature",
qui est envoyée gratuitement par la poste b tous ceux qui en
font la demande. Ella donne des renseignements de grande
Valeur pour - hommes et dames et décrit en détail la Ceinture
électrique du D* Sandbh.
En demandantla Brochure intitulée "LA SANTÉ RETROUVÉE DANSla NATURE",prière de vouloir fcien.rappeler-J« titre de cejournal

Heure» de JBurean: de 9 heurecà 6 heures. — Dimanches,de 9 heures à midi.
Venirouécrirede suite au ûr A> SANDEN'S ELECTRIC BELTS, 15, Rue de la Faix,PARIS.

: J.A. VINCENT, Pharmacien do#*•Clit$9,8aul Dépoatttlra.

Les personnes habitant la Belgique qui voudraientacheternos Ceintures en s'évitant de payer les droits de Douane,pourront
î se les procurerà BRUXELLES,89, Rvie du Marché-auïc-Herbes.

GRANDS MAGASINS PE LA

Ras Rivoli, 7S, fiues du Pont-Neuf et de la Monnaie, PARIS

A partir de 3LbUBJX9X 3.© OCTOBREOCCASIONS pou l'HIVER
BARM<SCIIC modt en drap brnt gris mareiigo, purerAnVtOdUOitin.doabiéUrten h util i,

Chine, col velours soie. Valeur 39 «t 25 fr. é r* „Oocasiop. A la Samaritaine. 19 et »OTP.

DADAESCIICderniergenre en drap brut cris muengorHnilllOOUOoa ëdredos toutes nuance», pure laine,
doublé tartan on <aUn de Chine, manches

avec ou sans parements botte, col velonrs AQ< t

soie assorti. Valeur 45 fr. Occasion... a
&ï/Tr.

PABDF*ÎSI!!Qmolle dro" oa croi®é> en drap pointillé -rHI>vC<ï0U!9iiautenouveauté, drap brut gris marengo
' on édredon, pure laine, qualité supérieure, doublé tartan.ou

satin de Chine laine, col velours soie, manches 0"7<
avec ou sans parementsbotte. Valeur 60 fr... O / TP*

PARSESSyS^""" eenre en
...

(lraP d'Elhenf«ijialltis
'supérieure, pointillésur fond

noir ou marine, doublé
Valeur 76 fr. Recon

rienre,pointillésur fond M ftfnur^rî!-..... 48
PAfilTAI fiMen inf Pure laine à carreau
r I HLUslon rayures, tontesnuances mode, n ,Valeur 16 fr. Occasion. A la Samaritain» g If.
PAMTAIfîMen dr,f t"ate nouveauté 1
rHN IHLU I» carreaux ou rayures, tontes f QA
- nuance!. Valeur 8 fr. Occasion....... 1r v/U
yCCTf)H droit oa croisé en cheviolte pure•COI lin laine noire ou bleue, doublé satin ft C rt

de Chine laine I2fr-«t «/ OU
PfïBSPI tT ,e,ton o» croisé, en drap pointillé, haute
wUmrLCI nouveauté,on cheviotte noire, bleue ou gris

marengOfdonblésatinde Chine laine,filetdroitg g\ ,
on croisé.Valeur 29 fr......... OooaslonI *7 tP,
Veston IQfr.; Gilet 3.BO; Pantalon B.BO

pnMB| ETveston droitou croisé, en drap haute nonveanté
VWiVirvEloudrapsatintoutesniianceE,frilet ,

droit os croisé.Valeur39 fr.... Oooaslong£t& Tr.
Veston 12 fr. ; Qllet 4 fr. ; Pantalon 7 te.

PftMDICT Tes'o.u droit on croisé, en drap pointillé on 1
UutVirLbI rayures, dernière nouveauté pnre laine, gilet

droit ou croisé, doublé satis de Chine laine. A"|,
... Sans précédent / TP.
Gilet B fr- ; Pantalon 8 fr

-

Valeur 42 fr.
Veston 14 fr. ;

pn|SB| CTveston droit ou croisé, en drap d'ElbeufpnreuuiïirLCI iaine,' exclusif à la Samaritaine,
qualité supérieure, tontes nuances,giletdroiton f

m
r\ ,

croisé, doublé satin deChine laine ÎP-
Veston agfr-; Qllet 3 fr.; Pantalon |g tr.

COMPLET Te8lonmoie ea dra'> d'BIbenfpnre laine,tonte»
I nuances,derniérenouveauté,gilet

droit ou croisé, veston et gilet doublés soie
1" qualité.Valeur 80 fr. Sans précédent

62
Fr.

COMPLET T6ston en
-
dl,ap TcÉt°n droit &

poebef demi-lune, gilet droit sans cbâie,
-pantalon poches gonsset. donblé satin dé IA .
Chine, façon tailleur, de 14 à 18 ans I 9 ÎP.

fiflgfggRflpencbeviotte extra, bleue, gris clair, gris
wU» i UBtilCmarengo ou beige, eeinture pareille, blouse

courte, plis sor le'devant, col ebevaliére et
régate ornés passementerie, culotte bouffante. a
De 9 à it ans, 7,90 ; de 4 i S ans D

D A CCC ISOe® cbeviottepure laine,bleue,
rHnwCOOyOou gris clair, col velours,

poches raglan, doublé satin de Cbine, façon
extra. De9ài3ans,|g(r.; de 4 à 8 ans»...

grismarengo

lOrr.
tf*UABCASI fcutre'

bellc garniture, dernier
llBIMrCAUgenre, ponr hommes. 4«80et 8 50
CHAPEAO^rhômZeI.^V.Mt;ao'?"ci 12 fr.

lacets on à boutons, tiges
ttv M Ero&Vjnégjsgées, claqnes veau ciré, ^ aa

06ia«ll«s 1* SamafllalH ; «#W
VÊTEMENTS) Pardessua... 40 tr.

sur Mesura > Complet... 55 fr.
très soignés \ Pantelon 16 fr.

CANOERtoSEIN,hVente,
do /« IUtHc*et da Corp*,

Glande»Kyste, Loupe,Polype*
Ulcère, fistule, Uémorrboïde*,

Cancroïde, Fibrome, Métrite. — Guérison tant opération.
ALLIOT. Médecin-Spécialiste,25,Rue du Pont-Neuf,PARIS
Con&uiUdelàS^tDimancbedeeallMetp'corresp^ai<oitf*ité£r*U*

immm

DDrTÀ. Argentsur signât. SOCIETEINDtrSTBlELLBrttb I 83,r.Lalayette,Piiris.l35'Aiuiéel.PucouoiioaB.

BSXEfTP "e tultesor Dgnnt. a tous et tout « Ora remo. B »n»
I par acompte dlacr. Parla. Prev. Gonault. ou écrira.

»flUBI60IHIS.W.ni»daChainiMle-Mar».Paria.deSàStu

miIU9F7 VOUS-MÊME EN TOLE ONDULES OALVANISÉIÎ.
bUUlItUSoc/étéMétallurtlwe.Amlens.Han&rséconomique», (ta.

ASTHMErAPICK TUVTttkV,S5 A!*t M KCCXJ
«UXBXN6.l8UVtnSwl9OOS.rn0HBAO.KiMX»»,

VIPI&î?aT£iïs

HOTELSLISTE
D£»0CMSI0HS*VEKnRERAMET.I6.PlM«dttHân»

nrllTSÏfS
Vieux nrf.l«Mlit.

, „ 3 ana.O3«7f.lesl08.
renduv/ïraro,régie compris. PayAbleà 90jours.;

' Eck'vcveod'.PiïtkIE: lit»CAISSE VIN BLANCextra.,

C. protriétairedu CLOSSt-GEORBES,àHAHBOHNElilllt)..

BORDEAUX ~; r
.
a
o
u
g
r'd^s 95

Antoune,
vigno" à Lavaclie,parBousoat (Qironde).Eoli.3

fr.
:30o.

UHON.55.PwifcBMnMftrtlX
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V4 -i \ V./KETES-VOUS PAS AFFAIBLIS ?
Le moyen certain de GUÉRIR LA FAIBLESSE, c'est de rénover, la Vie.

Le moyen certain de GUÉRIR LA SOUFFRANCE,c'est d'en supprimerla cause.

Les drogues sont bien loin deparvenirà ce résultat, maislaméthodeduDr Mac Laughlin I

atteint directementce but,'et cola est prouvé- par des milliers de guérisons effectuées par 1

ce merveilleux traitement électrique,dans les cas les plus désespérésALORS. QUE TOUS

LES AUTRES TRAITEMENTS OU MEDICATIONS AVAIENT ECHOUE.
L'explication'enest simple : Toute souffrance et toute faiblesse résultentd'uneperte de I

force organiqueet nerveuse. Il faut y remédier. Les médicamentsne peuventramener la force. |

L'Electricité peut lefaire, si elle est appliquée comme il faut. Et c'est ce qui se produit avec j

L'ÉLECTRO-VIGDEURDD DR MAC LAUGHLIN

qui guérit — ET POUR TOUJOURS— la Déperdition des Nètfs, de l'Estomac, du Cœur, I

du Foie ou des Reins. Il guérit les Rhumatismes, -les Douleurs du Dos et des Epaules, là
Sciatique, le Lumbago, les Indigestions, les Névralgies, la Constipation, la Dyspepsie et |

tous les troubles où une Vie nouvelle peut rendre la santé.

CE QUE JE DIS JE LE PROUVE :

Si vous êtes las d'essayer des traitements qui échouent, étudiez ma méthode, I

et quand vous aurez vu combien elle est sensée, venez et essayez-la.

OC Afin TJT) I Tvrnn D'INDEMNITÉ SERONT PAYÉS POUR L'ÉtECTRO-VIGUEURDU Dr MAC LAUGHLIN qui ne donnerapas |

ZO.UUU fllaiiliu un courant pouvant» être senti et réglé par celui qui le porte.

Tous les mois, on nous apporte des CENTAINESde ceintures venant d'autres I

maisons et qui brûlaient,blessaientet ne'donnaient pas satisfaction. Nous PROU
VERONS CECI à qui le demandera. Si vous avez été déçus, apportez-moi ces
appareils et je vous ferai une diminution en échange d\un des miens.

L'essai est gratuit dans nos bureaux. Si l'on ne peut venir, nous envoyons notre magnifique livre illustré, avec tous les détails. Venez |

ou écrivez de suite. Ne perdez pas de temps, /
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récentesou anciennes (Ecbauffement, Sang vicié,
été.), sont arrêtées et guéries ensuite rapidement'
en seoret saos prendre de drogues malsaines. Ecrire
ft SX. Solêmes BIVZIISE, Eï-C' de Sociétés
de Médecine au SKAX78, qui envoie Gratis la
Méthode cachetée contre un timbre de 15 centimes.
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BONNE SITUATION de représentantest offerte dans
chaque départementà jeune homme actif et honnête.
Ecrire avec détails (J. J. 28), Bureau 14, Paris.

c'est que MEIGB, Pharm*-
i CblilLLV(Aliter)enr. c* produis
(39payab̂ PRESessai

Notre nouvelle
CARTE DE LA FRANCE

ET DE SES COLONIES

eJkire paraître une nou
velle éditionde laCARTEDE FRANCE
du Petit Journal, dont une vente d'un
million d'exemplairesétait loin d'avoir
épuisé le succès.

Cette nouvelle édition se signale à
l'attentioû de nos lecteurs par des modi
fications essentielles qui en font uns
nouveauté.

La carte de France proprement dite a
été revue et mise à jour par l'adjonction
des nouvelles lignes de chemins de fer.
Elle est, maintenant, complétée par
quatorzecartes descoloniesfran
çaises (Algérie, Tunisie, Indo-Chine,
Madagascar, Sénégal, Guadeloupe, Mar
tinique,Saint-Pierre et Miquelon,Guyane,
Iles de la Société et de la Réunion, Nou
velle-Calédonie, Côte des Somalis, Inde
Française) plus un planisphère indi
quant leur situation géographique. On y
trouve,en outre, destypesd'habitants
de ces divers pays, des vues d'Algérie,
de Tunisie, de Madagascar et de la
Cochinchine, une carte des environs d«

Paris, des plans de Lyon, Bordeaux,
Marseille, etc., etc.

Cette carte, luxueusement tirée en
douze couleurs, sur beau et fort papiei
Japon, mesure 1 mètre iO cent. de long

sur 94 cent, de haut.
Elle est en vente au prix extraordinai-

rement réduit de
Cinquante .centimes

à Paris, chez tous les marchands de

journaux,et dans les départements, chei
tous les dépositaires du Petit Journal.

ï£ GÉRANT: G. LASSEUK.
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LES DÉTRESSES DE LA VIE

LA BUVEUSE D'OR

QUATRIÈME PARTIS

LE RETOUR AU FOYEI7

XXVI (Suite)

Quandils arrivèrentà lavilla des Roses,
jttorgan, prévenu aussitôt de la visite du
princeet de Bluette, s'avançaà leur ren
contre.

Et comme Margot voulait se retirer...
— Restez, madame, je vous en prie, fit

Savineensouriant; d'ailleurs ne sommes-
nouspas tous deux d'anciennes connais-
S2LÛC6S?

— Certes oui, fit Margot. Vous étiez un
z de mes meilleurs clients,etvous m'aidiez

grandement à vivre.
— Puis aussi, reprit Savine, vous étiez

*
la meilleure amie de ma petite Bluette.

—Nous nous aimions, et nous nous ai
mons encore de tout cœur, fit Bluette
en se jetant dans les bras de Mme Mor

gan.
Alors se tournant vers Jean, le prince

dit :
— MonsieurMorgan, jè vous présente

Mlle Bluette Morgan...ma fille.
- - T" ' --UH Stwfoctioa«t reproductionlatGrdit$3i

— Bluette Morgan ! fit Jean en passant
la mainsur son front.

Et le prince ajouta :

— Bluette Morgan. .. la fille de Lydia.
AlorsJean tenditla main à Savineetdit :

— Le passé, est oublié, monsieur. Vous
avez retrouvé l'enfant, vous l'avez
aimée... ma haine est éteinte à jamais.

Puis il s'avançavers Bluette, et lui ou
vrit ses bras.

— Tu seras maintenantune de mes plus
grandesjoies.

Oui, je retrouve ma sœurette d'autre
fois, ma chère Lydia à qui tu ressembles
étrangement. '

Oh ! ma mignonne adoréei si ton père
le veutbien tu ne nous quitterasplus. Tu
vivras près de Margotet de moi toujours,
ainsi que tes vieux amis...; et tu verras
comme je saurai rendre heureuxBaldini
et Céleste.

— Devrai-je donc me séparer de ma
fille ? dit tristementSavine.

— Vous pourrez la voir tous les jours,
fit Morgan ; puis quelque jour elle se ma
riera, elle aussi, se créera une nouvelle
famille; je puis la doter richement, lui
donner des millions.

Immobileà quelquespas, le front barré
par une ride profonde* Bluette garda
longtemps le silence.

Elle dit enfin :

—Je ne me marierai jamais,'mononclé.
Je resterai — puisque vous le dési
rez — près de Margot et de vous toujours
mais à une condition.

— Et cette condition?

— C'est que je verraimon père tous les
jours, et qu'ilne lui sera jamais parlé du
nassé.

— 0 mon amour, ma fille bien-àimée !

s'écria Savine en serrant éperdument
Bluette dans ses bras. Tu es un ange,
toi I Je ne sais ce que la Providence te
réserve, mais je pressenspour toi une ré
compensebien douce.

— Que mon sacrificene soit pas inutile
et que Bérangère vive ; c'est tout ce que
je demande à Dieu.

Douloureusementimpressionné,Savine
revint à Antibes où il trouva Régine et
Mme Grandier alarmées toutes deux.

Bérangère venait d'avoir une syncope
qui avait duré une grande heure; et le
médecin, appelé en toute hâte, avait dé
claré que la jeune fille était irrévocable
ment perdue.

,Averti de ce qui se. passait, Daniel eut
une crise de désespoir.

.Près de Bérangère mourante.ilse sé
questra, entre Régine let Savine qui, eus
aussi, ne quittaientpas la malade.

Dès ce jour la villa prit un aspect en
deuillé.

ôn ne recevaitplus personne.
Et dans les allées solitaires du petit

parc on pouvait voir une femme vêtue
de noir errer du matin au soir,'comme
une âme en peine.

.C'était la patronne.
Maintenantelle n'osait plus entrer dans

la chambré de la jeune fille, ear ' en pré
sence de Bérangère elle sentait des san
glots monter à sa gorge.

Et deux mois s'écoulèrentencore.
On était alors au mois de janvier.
Un matin Bérangère voulut se lever.
La matinée était superbe ; un vent très

doux agitait lçs hauts peupliers et les
orangers.

-r- Où désires-tu aller, mon amour? de
mandèrent en même jemps Daniel et
Régine.

— Dans le jardin. Je voudrais voir les
arbres, la mer bleue ; je voudraisrespirer
l'air frais de la Méditerranée,entendrele
bruissement monotone des flots...

Elle parlait très bas, commeenunrêve ;

et son visage était tellement transparent
qu'on voyait sous la peau, d'un blanc de
lait, de petites veines bleues partant du
front et descendant vers les tempes.

Daniel la prit dans ses bras, la descen
dit, et la déposa sur une chaise-longue
installée sur une terrassed'où on aperce
vait la mer.

—,0hl commeje serai bien là! dit-elle
en laissant retomber sa jolie tête sur l'o
reiller.

vPuis elle restaplongéedansunecontem
plation muette ; ses yeux bleus, comme
agrandis encore dans la maigreur du
visage, erraient vaguement devant elle,
commeà la poursuite dequelque lointain
mirage. ~

'

Depuis qu'elle était si malade jamais
elle n'avait parlé à Daniel de!leur pro
chain mariage.

Daniel ne la quittait.pas une minute,
Daniel l'aimait...cela suffisait à son.bon-
heur.

_
»

Ce jour-là cependant, après avoir lon
guementrêvé, elle regarda plus tendre
ment Daniel ; elle lui tendit la main;
Daniel y mit la sienne... et longtemps
Bérangère garda cette main du jeune
homme.

.
1

D'une voix émue, elle dit :

— Alors, c'est vrai.... tu m'aimes un
peu? Regarde-moi : je verrai bien dans

tes yeux si tu mens. M'aimes-tu, dis ? —
m'aimes-tu?

— Je t'adore* ma sœurette chérie.
Et en çe moment il ne mentait pas...
Il s'était agenouillé près d'elle; et, la

tête penchée sur les genoux de l'enfant,
il cherchaità cacher ses larmes.

« Oh I pensait Régine immobile à quel
ques pas, impayé largement sa dette de
reconnaissance, lui; il ne ressemble pas
à Claudie qui nous a abreuvéstousdetant
de douleurs !... »

Et doucement elle s'approchade Bé
rangère.

Maintenantla jeune fille ne parle plus ;

sa vie semble déjà brisée.
C'est vers l'au-delà qu'elle porte ses re

gards; c'est vers son père qui s'avance
lentementqu'elle tend ses mains agitées
par la fièvre.

— Oh! dit-elle, qu'on est bien là! Re
garde, père : jamais la mer n'a été aussi
bleue, le ciel si limpide. N'entends-tupas
le bruit monotone du flot qui bat les ré
cifs, le murmuredes sourcesdontleseaux
claires roulent de cascade en cascade ?

Nous sommes si bien ici, tous ensem
ble... loin du monde !

Oh! tous réunis!... tous réunis?...
Elle prend la main de sa mère, la met

dans celle de Savine éperdu ; et douce
ment, les yeux déjà voiléspar l'approche
de la mort, elle murmure :

— Unis à jamais !..
.

Ce fut sa dernière parole.
Elles'éteignit le soir même, au moment

où Vénus resplendissante apparaissait
dans l'infini.

Le lendemain de l'enterrement.Daniel
partit pour un lointain voyage qui devait

durer deux années ; il partit, l'âme déchi
rée, sans revoir Bluette;... il gardait an
fond de son cœur le respect de son deuil

Deux ans après les événements qu(
nous venons de raconter, on lisait dani

un journal mondain la note suivante :

« Hier a été célébré à l'église Sainte
Geneviève le mariage de Mlle Bluette
Morgan, nièce d'un milliardaire améri
cain, avec M. Daniel Montabert, ex-lieu
tenant de vaisseau.

» Les témoins de la mariée étaient 1<

{irinceSavine de Kérandal et Pascal Va

esco ; ceux du marié étaient JeanMorgai
et le lieutenant de Kernofil.

» Dans l'assistance.onremarquaitdeui
vieillards très émus : le musicien Baldia
et une vieille dame du nom de Céleste.

» Mme Emeline Grandier et la prin
cesse de Kérandal, toutes deux vêtues di

noir, assistaient à la bénédiction nupt'iali
des jeunes époux — bénédiction qui leu
fut donnée par un vieux curé de Bretjj

gne : l'abbé Merlot. »

. » • • » • • • • • , ••
Le lendemain on lisait également dan(

les « faits divers » du même journal lef

détails relatifs au suicide du docteur d(

Marcillac,qui s'était pendu dans l'établis
sement Sainte-Marie qu'ildirigeait depui
vingt ans.
, .» . • • • • • • •. •>«..*

PourBluetleetDaniel...c'estlebonheur
Pour Savine et Régine... c'est un

nouvelle vie qui recommence — unis !

jamaiscette fois par le souvenirde l'angi
envolé.

MAXIMB V1LLEMER.
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